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20° Année. — Tome XX. — N° 1. — Janvier 1905* 



UN RECUEIL 



DES CONTES DE L’AUSTRALASIE 1 



É 'ouvrage publié par M. Bezemer contient la collection la plus com- 
plète qui ait été mise jusqu’ici à la portée des folk-loristes pour 
i ce qui regarde la littérature des contes de l'Australasie, depuis 
\> la Malaisie jusqu’ la àNouvelle Guinée*. Les traditions mythiques, 
S® les fables, les récits populaires les énigmes de Java, de Sunda, de 
Bali, des Malais de Bornéo, des Bataks, de Serawak, des Sangir, 
des Minhasa, des Orang-Sekôh, des Holonlalo, des To-Radja, de Bongî 
de Makassar, de Gatelar etc., sont y représentés et nous fournissent les 
spécimens les plus variés de la littérature populaire 3 , en grande partie 
traduit, souvent par l’auteur lui-méme, de collections presque inabor- 
dables comme les Mcdeckclingcn vauwcye hel Nederlandschc Zcndelingge - 
nooischap te Rotterdam, les Bijdragen tôt de Tant, Land-cn Volhcn - 
kunde van Ned. Indië , et la Tijdschrift voor de Taal, Land- en Volkenkunde- 
v an Xed-lndië. 

Dans ces contes qui ont subi l’empreinte des civilisations étrangères, 
quand ils ne leur ont pas été empruntés, on retrouve les vieilles traditions 
indigènes : ainsi, dans la légende javanaise. Les neuf Kasôngô (p. 29), le fait 



1. T.- J. Bezemer. Volksdichlenung uns Indonésien. La Haye. Nijhotf, édit. 
1904, VIII. — 430 p. in-8. 

2. L'auteur s'est tenu sur le domaine hollandais. En y joignant les récits des 
Tagals des Philippines, son livre eût été complet pour toute cette région. 

3. Quelques unes, il est vrai, nous étaient counues, mais souvent d’une façon 
abrégée, par les traductions françaises fournies par L. de Backer, V archipel 
indien , Paris, 1874, in-8. J'en ai reproduit plusieurs daus mes Contes et Légen- 
des de l'Extrême-Orient . Ain^i Bezemer, Pourquoi il y a une nouvelle lune , p. 
178-179 == Contes et légendes, n° 183. La lune , U serpent et le bouvier ; B. 34- 
37. L'origine de L'écriture javanaise — N° 149. Les aventures d'Adji Saka : B. p. 
272-274. I.n légende de la descendance de la race royale de Bolaang-Mongondau 
— N° 165, Origine de la population de Holaany ; B. p. 304-307. Le siiige et l'oi- 
seau WeW.s* = .\o p u Lu venyeance du héron ; B. p. 311-313, Le singe el la 
tortue — N° 93. La tortue el le singe (d'après Kern). 

TOME XX. — JANVIER 1905. 1 
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V *• •’ * 

dê.considérer le riz comme ayant une personnalité humaine (cf les 

'^etnarques p. 417-419). Le culte des âmes dans le mois qui leur est 
‘consacré et qui porte à Java le nom arabe de Rouah’ (altération de aroml i 
les âmes) est bien antérieur à l'introduction de l’hindouïsme et de l'islam 
(cf. Remarques, p. 419-420). 

En général, ces récits portent la marque bien caractérisée d’une 
influence musulmane. Les Malais, qui lavaient reçue de l'Ouest (la Perse, 
l'Inde et peut-être l’Arabie), la portèrent à leur tour vers l'Est. C’est ains 
qu’on retrouve des versions altérées de contes musulmans chez des 
populations restées païennes comme lesBataks et les Dayaks. Quelquefois, 
eu outre, l’exactitude des détails semble indiquer qu’il y a un emprunt à 
un texte écrit. Ainsi (p. 24), la légende de Nabi Isa (le prophète Jésus) 
est bien connue par les auteurs arabes ; c’est l’histoire de Jésus V homme 
aux pains et les trois voleurs Le prophète égorge et mange un chevreau 
puis il lui rend la vie *. Pareille chose arrive avec une vache ; enfin il fait 
trois tas de sable qu’il change en or : le troisième est pour celui qui a 
mangé le troisième pain \ Deux Bédouins (sic) veulent enlever ces 
tas au disciple, puis ils s’entendent pour se le partager entre eux trois et 
envoient le compagnon de Jésus acheter des vivres : il les empoisonne et 
est assassiné par eux : alors le prophète revient avec ses disciples et leur 



1. Cf. mes. Contes et légendes arabes , n° 237 et les sources : Revue des Tradi- 
tions populaires , t. XJV, p. 438. 

2. Ce trait est attribué à Jésus par Eth Tha’alibi, Qis'as' el Anbyâ, p. 347, Le 
Qaire, 1298 hég., in-8, p. 347-348, qui a sans doute été la source directe de la 
légende javanaise. Il est curieux cependant de le retrouver chez les Bretons et les 
Scandinaves païens. Ainsi dans VHistoria Britonum attribuée à Nennius, on lit 
que S. Germain étant venu dans la Grande-Bretagne, reçut, avec ses compagnons, 
rhospitalité chez un serf du tyran Beule, qui n'ayant qu’une vache et qii un veau, 
tua ce dernier, le fit cuire et le servit. S. Germain recommanda aux siens de ne pas 
briser les os et, le lendemain, on vit le veau revenu à la vie auprès de sa mère {San 
Marte, Schulz), Nennius und Gildas , Berlin, 1844, in-8, p. 48-49). S. Germain est 
remplacé par Thùr dans la saga Scandinave. Dans le voyage qu’il fait dans l’En- 
ceinte extérieure, il emmène l’Ase Loki et .ses propres boucs. « Vers le soir ils 
viennent chez un Manant et obtiennent là un gite pour la nuit. Puis, le soir, 
Thôr prit ses boucs et les abattit tous les deux ; après cela ils furent écorchés 
et mis dans la marmite. Quand tout fut cuit, Thôr s assit pour souper ainsique 
se compagnons. Thôr invita le Manant, sa femme et leurs enfants à partager 
cesrepas avec lui ; le fils du manant se nommait Thiàlfi et sa fille Rôskva. Thôr 
met alors les peaux de bouc à quelques distance du feu et dit que le Manant 
et ceux de sa maison devaieut jeter les os sur ces peau. Thiàlii, le fils du 
Manant, tint l'os delà cuisse d’un des boucs, le perça avec le couteau et pénétra 
jusqu’à la moelle. Thôr passa la nuit là, et au crépuscule, avaut le jour, il se 
leva et s’habilla, prit le manteau Miôlnir, le souleva en l'air et consacra les 

E eaux de bouc. Aussitôt les boucs se levèrent, mais l’un d’eux se trouva être 
otteux à une jambe de derrière. Thôr s'en aperçut et déclara que le Manant 
ou quelqu'un de sa maison, n'avait pas usé avec précaution des os des boucs, 
qu’il reconnaissait que l’os de la cuisse avait été brisé. Bergmaun, La fascina- 
tion de Gulfiy ( Gylfa-Ginning ), Strasbourg, 1861, in-8, S 44. p. 116-117. Cf. aussi 
une légende kabyle qui aurait eu pour héros le marabout r Ali Ou Mousa, fonda- 
teur d’une zaouya chez les Maatka (Devaux, Les Kabailes du Djurjura , Paris, 
in-12, p. 323-326). 

3. Cf. cette tradition altérée, pour expliquer l’origine des champignons, dans 
un conte tchèque ap. Zohrer, Osterreicnisches Sagen und Mdrchenbuchy Vienne, 
s. d., in-8, p. 181. 
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raconte toute l’aventure. — Une autre légende javanaise. V Epouse infidèle 
(p. 83-86) est également empruntée à l’arabe \ 

Les contes relatifs à Djoh’a ont pénétré jusque dans l’Australasie, cher 
les Bataks. (cf. p. 196-204). 11 y est appelé Djonaha, ce qui indique la 
provenance arabe, et les Bataks racontent de lui un trait que nous trou- 
vons, à part des modifications locales, dans le recueil berbère de Moulié- 
ras *. Il fait croire que, grâce à un auxiliaire surnaturel (une sarbacane 
enchantée) il avertit sa mère de préparer un festin avec les oiseaux tués 
par cette arme qu’il cède ensuite comme paiement d’une dette, La fin de 
l’histoire (le serment sur le poulet) paraît empruntée aux coutumes locales. 
— Dans un autre récit, Djohana fait périr tous les gens de son village en 
leur faisant accroire qu’ils pourront aller comme lui dans le monde 
souterrain et en rapporter des richesses *, Mais on trouve une moralité 
qui n’existe pas ailleurs : en punition de ses méfaits, Djonaha est dévoré 
par un tigre . 

A côté de ces contes visiblement d’inspiration musulmane, il en est 
d’autresoù la mention de l’islam apparaît comme accidentelle : elle indique 
seulèment que le conte, d’origine étrangère, a été apporté par des gens 
professant cette religion. Tel est, chez les Sangir, au nord des Célébes, 
celui du prophète Mohammed et de la pauvre femme (p. 234-256) où un 
enfant trouve la solution d’une difficulté en faisant payer l’odeur par la 
vue. Cette anecdote est répandue dans tout le monde occidental, depuis 
la version citée par Plutarque dans la \ic de Dcmêlrios (§ 37), jusqu’à 
celle du Democritus ridens * Il est à remarquer que celles qu’on ren* 
contre dans l’Extrême Orient: Inde et Chine 5 et Japon 5 , diffèrent de 
celle des Sangir, plus que les versions occidentales. 

D’autres contes ont été importés par les Musulmans, encore que le 
fonds soit indien. Ainsi, chez les Javanais, celui du Crocodile ingrat où 
plusieurs prophètes sont invoqués 7 . Le récit présente de nombreuses 



1. Cf. mes Contes et Légendes arabes , n° 287. Revue des Traditions populaires , 
t. XV, p. 631 et les notes. 

2*. Les fourberies de Si Djoh'a, Paris, 1902, in-12. n° 48, Le lièvre de Si Djoh'a, 
p. 143-148. Le conte batak diffère sur plusieurs poiots des versions musulmanes : 
Arabe d’Algérie (Allaoua ben Yahya, Recueil de thèmes et de versions , Mosta- 
ganem, 1890, in-8, n° CVlll), berbère (Mouliéras, op. laud.) et afghan (Thorn- 
burn, Bannu or our Afghan frontier). Sur le9 autres versions, cf. mon Introduc- 
tion aux Fourberies de Si Djoh'a, p. 76-77, note 2. 

3. Ce trait manque dans les diverses recensions des aventures de Si Djoh’a 
mai9 il existe dans un grand nombre de contes occidentaux. Cf. les rapproche- 
ments cités par Cosquin, Contes populaires de Lorraine. Paris, 2 v. in-8, s. d. 
René et son seigneur , t. T, p. 113-120; t. Il, p. 354-355. 

4. Amsterdam, 1655, in-18, p. 143. 

5. Stan. Julieu, Contes et apologues indiens , Paris, 1859, in-12, 2 v., t. I, p 
108-109. 

6. Gritlis, Japanese Fairg World , Londres, 1887, pet. in-8, p. 206-207. 

7. Cf. pour l’histoire de cette fable, mes Nouveaux contes berbères , Paris, 
1897, in-18, notes, p. 191-202: Kenneth Mac Kenzie, An italian fable , Chicago, 
1904, in-8 et le compte-rendu que j’en ai donné : Revue des Traditions populaires , 
Juillet, 1904, p. 119. 
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modifications et semble un thème sur lequel s’exerce à son aise le talent 
du conteur 1 . Le crocodile, écrasé sous un arbre, est délivré et trans- 
porté par un buffle jusque dans le fleuve où il veut devorer la bosse de 
son sauveur. Des arbitres sont pris : une écuelle faite de feuilles d episang, 
un panier à riz déchiré et une vieille natte. 

Tous ces objets, entraînés par le courant du fleuve, déclarent que 
l’injustice et l'ingratitude régnent dans ce monde. Le buflle n’est sauvé 
que par l’intervention du Kidang (sorte de chevreuil) qui, sur les suppli- 
cations de Bon ami, le Kantjil , (moschus javanicus) vient près du fleuve, 
est accepté comme dernier arbitre et demande, pour se mettre à même 
de rendre un jugement impartial, que le crocodile se replace dans la 
position d’où il a été tiré par le taureau. Sous cette forme, le conte parait 
présenter la plus ancienne donnée; il n'y est pas fait allusion à l’ingra- 
titude de l’homme qui est une addition postérieure, introduite pour donner 
plus de piquant à la controverse en montrant un ingrat se plaignant du 
manque de reconnaissance. 

On peut encore langer dans cette catégorie le conte javanais, (Le Kantjil 
et le tigre royal , p. 87-89), dans lequel le Kantjil échappe au tigre en lui 
faisant croire qu’il est chargé d’éventer la bouillie du roi Salomon. Il est 
sans doute d’origine indigène, mais l'influence musulmane se fait sentir 
dans la substitution du roi Salomon à une divinité, soit nationale, soit 
peut-être indoue. Je n'ai d’ailleurs pas retrouvé ce conte dans les innom- 
brables légendes dont Salomon est le héros chez les Musulmans. 

Le nom de Salomon permet aussi de reconnaître une influence musul- 
mane dans un conte des Sangir, dialecte mongondau (Une nouvelle énigme 
de Samson , p. 267-272), dont quelques traits se rencontrent dans tous les 
récits de ce genre. Une princesse déclare qu'elle n’épousera que celui 
qui devinera ses énigmes et lui en posera auxquelles elle ne pourra trou- 
ver de solution : les prétendants qui échoueront seront mis à mort. Un 
prince Salmon (= Salomon) et son serviteur Louis (.sût) se décident à aller 
la trouver. La mère du prince empoisonne le cheval qui doit les porter; 
deux corneilles mangent de cette chair et meurent. Les habitants du 
hameau où les deux voyageurs passent la nuit, leur volent les corneilles, 
les mangent et périssent aussi. Salomon pose comme énigme : Un mort 
a tué«leux vivants et deux morts ont tué quarante vivants. La princesse 
essaie de corrompre Louis pour avoir le mol de l’énigme : elle ne réussit 
qu’à compromettre quatre de ses femmes et elle-même, forcées d’aban- 
donner leur Sarong et leur argent aux mains du prince. Quant il va être 



1. On en trouve une version beaucoup plus simple chez les Minhasa, au nord 
de la Grande Célébe, (Le Chasseur de sangliers et le grand Serpent , p. 293-2961. 
Le chasseur qui a délivré un serpent écrasé sous une masse de pierre et ae 
sable, va être dévoré par lui après avoir abandonné ses cinq chiens. Il est con- 
damné par l’arbre lansa , par la vache (sauvage), les mêmes animaux que dans 
la fable de La Fontaine (L. X, fab. 2, L'homme et la couleuvre ), mais un siüge le 
tire d’affaire en faisant remettre le serpeut dans la même position pour mieux 
juger. 
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pendu, car le secret a fini par être surpris, il n’a qu’à rappeler les 
tentatives dont il a été l’objet ol les suites qu’elles ont eues, pour obtenir 
sa grâce et épouser la princesse. 

A côté de ces contes, il en est d'autres qui existent dans la littérature 
indienne et la littérature musulmane, (sans parler des autres littératures), 
sans qu’il soit possible de déterminer à laquelle ils ont été empruntés. 

Ainsi, dans le district de (ialela, dans l’fle de Djailolo, à l’est des 
Célèbes, le conte des Oiseaux qui se choisissent un roi (p. 388-389), met en 
scène l’habileté du colibri qui, se plaçant sur le dos de l’oiseau-rhino- 
céros, parvient plus haut que lui et se fait proclamer roi par les oiseaux. 
C'est un thème qu’on rencontre dans les littératures diverses : dans les 
fables ésopiques, au Montferrat, en Gascogne, chez les Wendes du bord 
<fe la Sprée, chez les Kabyles. ‘ Dans un récit des Minhasa (La pauvre veuve 
et ses enfants , p. 309-310), nous rencontrons un épisode très écourté: 
mais bien reconnaissable, d’un conte très répandu en Europe et en Afrique . 
deux frères mangent la tête et le cœur d’un oiseau qu’un prince s’était 
réservé : l’un d’eux devient roi. l’autre reçoit la bénédiction, c’est-à-dire 
trouve en s’éveillant de l'argent sous sa tête *. 

Il est probable que c’est l’Inde qui a fourni le conte qui sert de cadre 
au Souka-Saptati et qui, avec une légère addition au début, devient le 
conte malai de Radja-Bayang (Le Roi des perroquets , p. 137-140). Nous 
savons que le Touti- Nameh (Livre du perroquet) existe en malai sous 
le nom de tlikayat Baydn 3 et aussi sous celui d' Histoire du perroquet 
prudent * ou sous celui de Contes du perroquet 5 . Il est à remarquer que 
l’histoire qui sert de cadre se trouve également isolée dans un conte 

1 . Cf. mes Nouveaur contes berbères , notes, p. 197 ; aux rapprochements indi- 
qués, il faut ajouter » î conte tchèque doul le roitelet est le héros. Cf. Zôhrer. 
Oesterreichisches Saga und Mærchenbuch y p. 180. 

2. Cf. les variantes de l’Inde, du Pendjab, d’Allemagne, des Saxons de 
Tran9ilvauie, de Sibérie, de Tunisie, des Cnelh'as du Tazeroualt, des Syriens, 
des Slaves du Sud, «l’Italie, de la Haute-Bretagne, de l’Egypte arabe, des Kal- 
mouks, dans les notes de mes Contes populaires berbères. Paris, 1887, in-18, p. 
181-184, et de mes bouveaux contes berbères , p. 219-225 : L'oiseau merveilleux et 
le Juif. 

3. Jacquet. Mélanges malais , javanais eli polynésiens , p. II. Bibliothèque ma - 
laie. Journal Asiatique , février 1832, p. 112. 

4. Jacquet. Nouvelles additions au'mémoire intitulé Bibliothèque malais. Jour- 
nal Asiatique , janvier 1833, p. 89. 

5. Cf. Marsden. Dictionnaire malai s. v. nouri . M. Brande a analysé les 
divers contes de la rédaction malaie du Livre du perroquet dans la Tijdschrift 
voor Indische taal, land-en volkenkunde de Batavia, t. XLI. Pour la version 
sanscrite, cf. la traduction des deux recensions par Schmidt (textus simplicior) 
Kiel, 1894, in-8; Die Snka-Saptati (Textus Die Çitka Saptati , 1899, in-8; sur les 
versions persanes. The Tootee-Nameh ornatiori. Stuttgart, et 1817 in-8° ; The 
Tooli-Nameh. Londres, 1801, in-8° ; Calcutta, 1782, in-8°, d'un Perroquet , Irad. 
parM m# Maried’IIeurs (M me Collin ; les Trente-cinq contes, in-8<>; lken. Touti-Nameh 
Don Nekhchebi's. Stuttgart. 1822, de Plancy). Paris, 1826, Fairy taies of a Parrot. 
Londres, in-4, s. d. Version turke : Touti-Nameh, texte turk. Boulaq, 1264, in-4o; 
Das Papagèienbuch , tr. Roscn, Leipzig, 1858, 2 v. in-12 ; id. tr. Wickerhauser. 
Leipzig, 1858,in-8°. Y r ersion hindoustanicdeSeyidHaïdar Bakhchi trad. en auglais 

E ar G. Christ, The Tola-Kahani. Londres, 1875, in-8». Cf. sur ce cycle, Pertech. 
’eber Nachschabi's Papageienbuch, Zeitschrift der deutschen morgenï Gesellschafl. 
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sicilien avec un dénoûment différent: Le perroquet conteur ». Le conte 
bien connu, la dispute des sauveteurs existe dans les îles Sangir. (Les 
trois princes , p. 253-260) 1 : un charpentier, un forgeron et un chasseur à 
la sarbacane se disputent la main d’une princesse que chacun pour sa part 
a contribué à sauver d’un garouda ; mais la conclusion diffère de celle 
des autres versions : ils doivent vivre avec la princesse comme frères et 
sœur, la protéger et la nourrir sans qu’aucun l’épouse, sous peine de 
mort *. 

La provenance indienne est moins douteuse dans la légende javanaise 
des femmes-cygnes 3 . Kjaj Agang épouse une nymphe du ciel, Dewi Nawang 
Walang, après avoir caché ses vêtements pendant qu’elle se baigne dans 
un puits (Le vêtement magique disparu , p. 46-50) : quand elle les retrouve 
par la faute de son mari, elle s’envole de nouveau dans le ciel. 11 en est 
de même de la légende l'origine de l'écriture javanaise, (p. 34-37), dont le 
héros, Adji-Soko(Soko=Çaka) personnifie la colonisation indienne. Faut- 
il y joindre aussi le conte minhasa. Le papillon et les dix singes . (p. 293), 
danslequel une lutte s’étant engagée, les singes s’assomment mutuellement 
en voûtant tuer le papillon qui se pose successivement sur chacun d’eux ? 
— Ou encore, toujours chez les Minhasa, le singe et le crocodile ? (p. 287) : 
le singe dont la patte a été saisie par un crocodile lui fait croire qu’il ne 
tient qu’un morceau de bois et lui échappe de cette façon. De même, 
dans un conte malais, Le pelanduk et le crocodile , (p. 157-158), ce dernier 
est dupé de la même façon et lâche la patte du pelanduk pour un roseau. 
On reconnaît là un trait des aventures du renard. Est-ce à l’Inde ou peut- 
être à la Chine, qu’il faut rattacher le début d’un conte des îles Sangir, 
La sœur des 99 frères (p. 262-266), rappelant la légende des mille enfants \ 
tandis que le reste du récit est une variante des deux sœurs jalouses de 
leur sœur cadette. 

Enfin, il y a lieu de signaler plusieurs contes qui font partie du domaine 
littéraire de l’ancien monde : l’un, à Makassar. — Les Hollandais subtils 
(p. 380) nous montre les Hollandais employant pour s'approprier un ter- 
ritoire, la même ruse que Didon et les Phéniciens en Afrique ; Yermak 
Timoféiev et les Russes en Sibérie, etc, 5 : un pfennig est substitué à 
la peau de bœuf traditionnelle, mais le procédé est identique. 

Un autre est le conte du Mort reconnaissant que nous retrouvons aussi 
bien chez les Grecs que chez les Berbères : c c’est le conte de Holontalo, 
dans les Moluques, les Bracelets d y or. Sur les conseils de son père, le fils 

1. Marc Monnier. Les contes populaires en Italie. Paris, 1880, ia-18jés.,p. 
63. Pour d’autres parallèles, cf. Clouston, Popular taies. Edimbourg, 1887, 2 v. 
in-8, t. Il, p. 196-211. 

2. Cf. sur ce conte, Benfey. Kleinere Schriften zur Màrchenforschung, éd. 
Bezzeuberger. Berlin, 1894, in-8, p. 94156. 

3. Cf. Charencey. Le Folk-lore dans les deux mondes. Paris, 1894, in-8°, p. 
308-331. Clouston, Popular taies, t. I, p. 182-191. 

4. Cf. Beal. Travels of Fa-hian. Londres, 1889, in-8°, p. 97-99. 

5. Cf. Revue des Traditions populaires , passim . 

6. Cf. une version berbère qui otfre des rapprochements, mais qui parait 
altérée, dans Mouliéras. Légendes et contes merveilleux de la Grande Kaoylie. 
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d’un orfèvre a enseveli un mort privé de sépulture à cause de dettes qui 
sont acquittées par le jeune homme. Celui-ci recommence dans un 
second voyage, ce qui lui permet de rendre à un olougia;(pY\nce) la fille 
qui lui a été enlevée par les pirates et que le héros finit par épouser. 11 
est à remarquer que, dans ce conte, les créanciers impitoyables sont 
appelés <* Croyants » (Musulmans?) 11 finit par un trait sauvage. Tandis 
que le jeune homme ramenait la princesse à son père, il a été jeté à l'eau 
par l'ancien fiancé de la jeune fille. 11 est sauvé par deux inconnus à 
condition de partager avec eux ce qui lui serait donné. Quand un fils 
iui est né, ils viennent réclamer l’exécution de sa promesse : il partage 
Tenfant en deux et le leur donne : ils disparaissent aussitôt. 11 est pro- 
bable que dans la version primitive, ces deux personnages devaient être 
les deux morts à qui il avait donné la sépulture, qui lui avaient sauvé la 
vie, avaient voulu mettre à l’épreuve sa fidélité à sa parole et qui dis- 
paraissent au moment où il va s’acquitter. 

Un autre conte, d’origine javanaise, /’ Aplanisseur des montagnes (p. 5-6) 
est curieux en ce qu’il renferme un trait, qui, sauf une exception 1 appar- 
tient uniquement à la mythologie et au folk-lore des peuples Scandinaves 
et germaniques. Pour empêcher Raksasa (le Rakchasa des légendes de 
l’Inde) de terminer avant que le coq chante la tâche qu’il lui a imposée 
pour mériter la main de sa fille Djuwitô, à savoir d’entourer d’une mer 
le domain ; de Mahaméru, le dieu de cet endroit, au moment où l’œuvre 
va être achevée dans les délais voulus, se met à piler du riz comme le 
font le matin les jeunes filles : le coq, trompé par le bruit auquel il est 
habitué, se met à chanter et Raksasa, ayant échoué, est changé en pierre 
pour mille fois mille ans. 

La forme la plus ancienne, quoique différente par les détails, nous est 
fournie par le récit d’une aventure de Loki. « Après le premier établis- 
sement des Dieux, quand ils eurent élevé le Midgardr et construit le 
Valhôll, il y vint un artisan qui offrit de leur bâtir, dans l’espace de trois 
semestres, une forteresse si excellente qu’on y serait en sûreté sans 
crainte des Bergrisar et des Hrimthusar, même quand ils seraient déjà 
entrés dans le Midgardr : il demanda pour prix d’être mis en possession 
de Freyia; de plus, il voulait avoir le soleil et la lune. Là-dessus, les 
Ases allèrent délibérer et se consulter sur la résolution à prendre ; et 
l’on conclut ce marché avec l’artisan, qu'il serait mis en possession de ce 
qu’il demandait, s’il parvenait à conquérir la forteresse dans l’espace 
d’un hiver. Mais si, le premier joui d’été, il restait encore quelque chose 
à faire à la forteresse, il perdrait le prix. Il devait, pour cet ouvrage, ne 
recevoir le secours de personne. Quand ils lui annoncèrent ces conditions, 

l r ® partie, fasc. V, Paris, 1696, in- 8, contes XL. Ali Demmou, le génie qui enlève 
les fiancées , U fils dit roi et la houri du soleil , p. 421-451. On sait que chez les 
Grecs, la version la plus ancienne est l'histoire de Simonide, devenue plus tard 
la fable de Simonide préservé par les Dieux (La Fontaine, 1, 14). 

1. En Gascogne: Le diable dupé. Bladé. Contes populait'es de Gascogne. Pa- 
ris, 1886, 3 y. pet, in-8°. T. III, p. 221. Mais il y a eu probablement emprunt. 
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il les pria de lui permettre d’avoir l'aide de son cheval, nonum' Svahli- 
fari, et Loki fut cause que cela lui fut accordé. M commença, «lés le 
premier jour d’hiver, à construire la forteresse ; et, pondant les nuits, il 
y transporta les pierres sur son clmval ; et cola parut très étonnant, aux 
Ases, que ce cheval put porter d’aussi grands rochers et que ce cheval 
fit deux fois plus de besogne que l’artisan. Mais le marché entre eux 
avait été confirmé par des témoignages solides et par beaucoup de ser- 
ments, parce que l'Iotne ne se serait pas cru en sûreté auprès des Ases, 
s'il eût été sans garantie lorsque Thôr serait rentré. Celui-ci était alors 
allé dans Y Austersvcgr (la région d’Orient), combattre les Troll (démons). 
Lorsque l'hiver tira à sa fin, la construction de la forteresse fut vivement 
poussée, et celle-ci était déjà si haute et si solide qu’on ne pouvait fias 
l’attaquer. Et lorsqu'il n’y eut plus que trois jours jusqu’à l’été, le travail 
aux portes de la forteresse était déjà très avancé. Alors les Dieux s’as • 
sirent sur leurs sièges de jugement et cherchèrent conseil ; et chacun 
demanda à l’autre qui avait conseillé de marier Ereyia dans le séjournes 
Iotnes et d'endommager l’air et le ciel, de manière à en enlever le soleil 
et la lune pour les donner aux Iotnes ; et tous tombèrent d’accord que 
le conseil avait du être donné par Loki, le fils de Lanfey ; ils le décla- 
rèrent digne d'une mort misérable, s'il ne trouvait pas moyen de faire 
perdre la rétribution à l’artisan ; ils menacèrent Loki de lui courir sus. 
Lorsqu’il fut intimidé, il fit le serment que, quoiqu’il lui en coûtât, il 
arrangerait la chose de manière que l'artisan paierait la rétribution. Et 
le soir même, lorsque l'artisan sortit chercher des pierres avec son che- 
val Svaldifari, voici que d’une forêt, une jument accourt vers le cheval 
et hennit vers lui. Quand l’étalon reconnut que c'était une jument, il 
entra en rut, rompit le licou et courut vers la jument. Celle-ci rentra 
dans la forêt et l’artisan courut après pour rattraper son cheval ; ces 
hennisseurs coururent toute la nuit ; la construction chôma et le len- 
demain, il ne lit pas autant do travail que cela s'était fait antérieurement. 
Et quand Partisan vit que l’ouvrage ne serait pas achevé, il entra dans 
une rage d'Iotne : lorsque les Dieux reconnurent pour certain que c’était 
un Géant des montagnes qui était venu chez eux, on n’eut aucun égard 
au serinent ; ils nommèrent Thor, et aussitôt celui-ci arriva et, tout de 
suite, le marteau Mmllnir s’élança dans l'air. Celui-ci lui paya la rétribu- 
tion de l’ouvrage, mais non avec le soleil et la lune ; il lui refusa même 
d'habiter le séjour des Iotnes; il le frappa d’un seul coup qui lui brisa 
le crâne en petits morceaux et l’envoya en bas, au-dessous du Niflhcl. 
Loki avait eu avec Svaldifari un tel rapprochement que quelque temps 
après, il mit bas un poulain ; c’était un petit étalon et il avait huit pieds, 
et c’est le meilleur cheval chez les Dieux et chez les hommes. 1 » — 
Voici ce qui est dit dans la Vision de la Louve ( Voluspa , v. 122-129). 

1. Snorri, fils de Sturla. La fascination de Gulfi ( Gylfa Ginning) trad. 
Bergjnann, §42, p. 112-115. Wagner et Mac Dowall, Asgarde and theGods. 
Londres, 1885, in-8°, p. 266-269. Il y est fait allusion' dans un vers de la 
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Alors les grandeurs allèrent sur des sièges élevés : 

Les Dieux très saints, encore sur ceci discutèrent 
Qui avait porté la désolation dans l'air entier 
Et, ii la race d'Iotne, fiancé la Vierge d'Odin. 

Transgressés sont les serments, les promesses et les jurements 
Toutes les fortes assurances qu'on avait fait intervenir; 

Thôr seul obtint cela, enflé de rage, 

Rarement il reste assis quand il apprend pareille chose x . 

Cette légende est extrêmement répandue en Allemagne: sous sa forme 
la plus ancienne, comme chez les Scandinaves et à Java, c’est une jeune 
fille qui doit être le prix de l’ouvrage ; tandis qu’en général, sous l'in- 
fluence du christianisme, c’est une cime qui est en jeu. Le constructeur, 
dupé par une ruse, est le diable, comme dans la légende Scandinave, un 
iotne, et dans le conte javanais, un llaksasa, correspondant, malgré son 
rôle sympathique d’amoureux, à un Rakchasa, c’est-à-dire à un démon 
et à un être malfaisant dans la mythologie indienne à laquelle son nom 
est emprunté. La forme la plus ancienne se retrouve en Allemagne, dans 
un conte de Thuringe : Sur la montagne de (lleich, près dè Hildbur- 
ghausen, un comte avait construit un château ; mais, s’apercevant qu’il 
n*est pas assez fort pour résister à scs ennemis, il accepte l’offre du 
diable, d’entourer en une nuit, avant le chant du coq , la montagne d’une 
triple muraille : en récompense, le diable recevra la fille 'unique du 
comte. Celui-ci, attristé d’avoir conclu le marché, ne peut le cacher à sa 
fille: elle va trouver la nourrice el lui raconte l’aventure. La vieille 
femme promet son aide et lorsque, dans la nuit, le démon et ses compa- 
gnons sont sur le point de finir leur œuvre, la nourrice va devant le 
poulailler, fait du brui* et le coq chante. Le diable dupé est obligé de se 
retirer 2 . 

On remarquera que dans celle version, comme en javanais, le chant 
du coq, dont il n’est pas question en Scandinave, joue un rôle : il en est 
de même dans les autres textes germaniques, qu’il s'agisse de la cons- 
truction d*une maison comme à Bisperode, dans le Brunswick 3 ou 



Petite Voluspa. str. VI, vers I. Bergmann, Ri g' s Sprüc/te und dm P y nd la- Lied . 
Strasbourg, 1S76, in-12, p. 162. Cf. aussi Bergmann. Allweise's Sprüche , Thryms - 
Sagelied , Hymir-Sagcliea. Strasbourg, 1878, i o-l 2, p. 6-7: Brugge. Studdiens is ber 
die Eustchinng der nordischen Griller- und Heldeusagen. Munich, 1889, in-8, p. 272- 
276; Pineau. Les vieux chants populaires Scandinaves, t. II. Paris, 1901, in-8°, 
p. 59-60. Ce dernier cite (p. 60, note 2) les ouvrages suivants que je n’ai pu 
consulter: Simrock, Deutsche Mythologie, p. 67; L. Uhland. Der Mythus von 
Thor, p. Uî. 

1. Bergmann. Poèmes islandais tirés de l'Edda de Sremund. Paris, 1838, in-8°, 
p. 196-197 ; E. Du Méril. Le chant de la Sibylle , ap. Histoire de la poésie Scan- 
dinave. Paris, 1839, in-8, p. 98 et note 3. 

2. Witzschcl et Schmidt. Sagen, Silten und Gebvæuche aus Thüringen. Vienne, 
1878, in-8, p. 56-57. 

3. Voges. Sagen aus dem Lande Braunschweig . Brunswick, 1895, in-12, p. 
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dans la Hesse 1 — d'une grange, comme à Gallemœrdo, dans les Pays- 
Bas 9 ou dans la Basse-Saxe 3 ou à Minden en Westplmlie ' — 
d’une chaussée, comme à Seeburg, en Thuringe 8 , à Paarstein 6 et à 
Galenbeck. dans la Marche prussienne 7 — d’une écurie, comme à 
Schwerin 8 — d’un moulin, comme sur le Bamberg 9 — d’un pont, 
comme à Wenmungen 10 — d’une tour, comme à Sangerhausen “ — 
d’un canal, comme dans le comté de Mansfeld >*. 

C'est sans doute par les Allemands que cette légende a été transportée 
en Poméranie, en Posnanie et en Livonie. — Ainsi, en Poméranie, le 
moulin de Quesdow «, la digue du lac de Leeptow ** et celle du lac 
de Manow 18 — en Posnanie, le Schlossberg •• et le canal de Przykop 
17 — en Livonie : Comment la chute d'eau exista près de Goldingen 
'* ; la digue du diable à Dondangen * 9 , Klauenstein la pierre du 
diable à Karstenbehm 51 ; la grotte du diable à Salisburg » ; les 



1. Lyncker. Deutsche Sagen und Silten in hessischen Gauen. Cadsel, 1 854, 
n-16, p. 22-23 Üer Hahnhof : et p. 24-25 Der Teufel als Baumeisler. Cf. aussi 
Uechstein, Die Sagen des RhÔngebirges . Würzbourg, 1842, iu-12, p. 260. 

2. Wolf. Niederlændische Sagen. Leipzig, 1843, io-8, p. 291-293. 

3. Schambach et Mûller. Niedersæchsische Sagen und Mærchen. Gœttiogen, 
1854, in-8, p. 152. Le diable architecte. Dans un compte-rendu, d'ailleurs som- 
maire et peu bienveillant, du livre de M. Rezemer, par M. J. Hertel ( Zeitschrift 
der de u tse hen morgenliindischen Gesellschaft , t. LV1II, 1901, p. 492-493), ce dernier 
n’a trouvé à rapprocher de la légende javanaise qu'une tradition de Grossenhaim 
en Saxe. 

4. Kuhn. Sagen , Gebrœuche und Mdrchen a us Westfalen. Leipzig, 1859, 2 vol. 
in-8, t. 1, 248-249 et les notes. 

5. Sommer. Sagen, Mærchen und Gebræuche aus Sachsen und Thüringen . 
Halle, 1846, in-12, p. 52-53. Ici le chaut du coq n’a pas été provoqué, ce qui est 
un indice d’altération de la légende. 

6. A. Kuhn. Mærkische Sagen und Mærchen. Berlin, 1843, in-8, p. 210. 

7. A. Kuhn. Mærkische Sagen , p. 21G-217. 

8. Barlscb. Sagen , Mærchen und Gebræuche aus Meklenburg. Vienne, 1878, 
2 v. in-8®, t. L, p. 91. Cf. aussi t. 1, p. 92, la Grille du diable à Weimar. 

9. Grôssler. Sagen der Gra/fschaft Mansfeld. Eislcben, 1880, iu-8®, p. 104. 

10. Grôssler, op. laud, p. 228. 

11. Grôssler, op. laud, p. 148. 

12. Grôssler, op. laud, p. 59, version incomplète. 

13. O. Knoop. Volkssagen , Erzâhlungen aues dem Ôstlichen Hinterpomtnern. 
Posen, 1885, in-8®, p. 98-99. Cf. aussi, p. 75-76, La pierre du diable à Bewersdorf. 

14. O. Knoop, op. laud , p. 122-123. 

15. O. Knoop, op. laud , p. 123. 

16. O. Knoop. Sagen und Erzâhlungen aus der Provinz Posen. Posen, 1893, 
in-8®, p. 270. 

17. O. Knoop, op. laud, p. 93. 

18. Bienemann. Livlùndisches Sagenbuch. Reval, 1897, in-8°, p. 5. 

19. Bienemann, op. laud , p. 63. 

20. Bienemann, op. laud , p. 71. 

21. Bienemann, op. laud , p. 76. 

22. Bienemann, op. laud , p. 79. 



Digitized by Google 




REVUE DES TRADITIONS POPULAIRES 



11 

pierres du diable à Marienburg » ; le diable à Sarnhof * ; les ponts 
du diable à Oijn 3 , le château du diable à Kiwidpà 4 ; la pierre du 
diable, près de S. Martens s . 

Il n'est guère de contes, parmi ceux qu'a rassemblés M. Bezemer, qui 
ne puissent être l'objet de rapprochements et de comparaisons comme 
ceux que je viens d’indiquer ; mais ce que j’en ai dit suffit pour faire 
apprécier l’importance de son recueil pour lequel il mérite nos plus vifs 
remercîments. 

René Basset. 



AU PAYS DE BAUGE 6 



I. 

Les Loups-Garous 



es êtres extraordinaires étaient des individus que l'Eglise, 
en punition de leurs péchés et de leurs fautes contre la reli- 
gion, condamnait à errer pendant un temps déterminé, méta- 
morphosés en bêtes : chiens, chats, moutons, mais le plus 
souvent en loups. Leur peine commençait à la tombée de la 
nuit, pour ne prendre fin qu’à l'aube. 

Ceux qui étaient ainsi contraints à « courir le loup garou » étaient 
nommés au prône, le dimanche, par le curé de la paroisse (!) ; dans 
d’autres cas, plus nombreux, le prêtre se contentait, pendant l'office 
divin, de faire un signe mystérieux avec sou étole, par dessus les 
fidèles, dans la direction des assistants convaincus de délicatesse 
avec les lois ecclésiastiques. 

Les loups garous, poussés par une force surnaturelle, commen- 
çaient leur course vagabonde tous les soirs à la'même heure, au 

1 . Bienemano, op. laud , p. 80. Ce récit se rapproche davantage de l'histoire 
de Loki et pourrait avoir été apporté en Livonie par les Scandinaves. 

2. Bienem&nu, op. laud , p. 84. 

3. Bienemann, op. laud , p. 87. 

4. Biennemann, op. laud y p. 90. 

5. Biennemann, op. laud , p. 92. 

6. Cf. sur d'autres traditions superstitieuses baugeoises, les tables des der- 
nières années. 
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crépuscule, soit isolément, soit par groupes ; ils étaient astreints de 
traverser, chaque nuit, le territoire de sept paroisses, jusqu’à l'ex- 
piration de leur peine. Au point du jour, ils reprenaient leur forme 
humaine, et ne conservaient le souvenir, ni de leur métamorphose, 
ni de leur équipée nocturne. 

Pour faire cesser à jamais le maléfice, il fallait les frapper, pendant 
leur transformation en animaux, et leur faire répandre une goutte 
de sang ; ils reprenaient tout aussitôt, et avec un soulagement non 
déguisé, leur forme humaine. 

Il n’est pas de commune dans laquelle les croyances à la lycan- 
thropie ne soient encore très ancrées, et où l’on ne raconte d’abon- 
dantes anecdotes sur ce sujet. 

Les quelques histoires typiques ci-après recueillies sous le manteau 
de la cheminée, dans les veillées d’hiver baugeoises, suffiront à 
donner un aperçu de ces superstitions : 

Une femme des environs de Ueauvau voyait chaque soir un gros 
chat noir entrer chez elle et chercher à manger la soupe qu’elle 
préparait à ce moment. Un jour, impatientée de l’insistance de 
l’animal, elle lui donna un coup de manche de couteau sur le nez, 
qui le fit saigner. Tout aussitôt, celui-ci prit la forme humaine, au 
grand ébahissement de la bonne femme, qui vit devant elle un de 
ses cousins habitant le bourg. 

A Chigné, une ouvrière prenait mesure d’un pantalon à un indivi- 
du du bourg. Tout-à-coup, celui-ci lui dit : « Hàtcz-vous, car vous 
n’auriez pas le temps, de terminer votre travail ». Au bout de quel- 
ques instants, l’ouvrière s’aperçut qu’elle n’avait plus entre les 
mains qu’une patte de chien. 

Le lendemain matin, le même individu revint chez elle, tout 
essoufflé, la figure décomposée et suant à grosses gouttes. Il avait 
passé la nuit à courir le loup garou. 

A Clefs, un soir, un jeune homme rencontra un cheval blanc à 
l’abandon ; pour rentrer chez lui, il l’enfourcha, mais l’animal 
partit aussitôt à u.ue allure désordonnée; cette course échevelée 
dura toute la nuit, et ce ne fut qu’au grand matin que le cheval 
disparut tout-à-coup d’entre les jambes de son cavalier, laissant 
celui-ci tout rompu de cette folle chevauchée. Ce cheval n’était autre 
qu’un loup garou. 

Un valet de ferme, se rendant dans un pré de son maître, à la 
tombée de la nuit, y trouva un bœuf inconnu qui passait le muffle 
par dessus la barrière d’entrée et le regardait fixement. Le domesti- 
que ne s’étonna pas outre mesure de la présence insolite de cet 
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auimal, et s'en retourna à l'habitation. Etant revenu quelques 
instants après au même pré, il y trouva encore le bœuf dans la 
même position, ce qui l'intriguait d’autant plus que l’animal per- 
sistait à ne faire aucun mouvement et à le regarder avec une 
attention singulière. Le valet ayant fait part delà chose, on lui 
conseilla de prendre un aiguillon 1 1 d aller piquer le bœuf au museau. 
Ayant suivi ce conseil, le sang se mit à couler du museau de 
l’animal, et le valet s’entendit adresser la parole. C’était la voix du 
fermier, qui, métamorposé en loup garou, venait de reprendre la 
forme humaine. 

Trois jeunes filles revenaient d’une veillée ; elles avaient à 
traverser, pour rentrer chez elles, un ruisseau sur lequel était jetée 
une planche formant pont, mais celle-ci se trouva à leur retour 
recouverte par l’eau. L’une d’elles se prit alors à dire : « Si notre 
cheval était là, il nous serait facile de passer de l’autre bord. » Mais 
aussitôt ce désir exprimé, elles aperçurent leur cheval lui-même 
broutant tout à côté. Tout heureuses de cette circonstance, elles se 
hissèrent toutes trois sur l’animal et lancèrent celui-ci dans le cours 
d’eau pour le traverser. L’une des jeunes tilles ayant dit, alors que 
le ruisseau n’était pas encore franchi : « Par le bon Dieu, nous voilà 
bientôt passées ! » le cheval s’évanouit, et les jeunes tilles tombèrent 
au milieu de l’eau. C’était un loup garou que le nom de Dieu avait 
fait disparaître en fumée. 

Un individu dit un jour à l’un de ses amis : a Je te confie que je 
suis condamné à courir le loup garou ,* je dois cette nuit, en compa- 
gnie' de plusieurs autres, traverser une haie d’aubépine. Le plus 
puni de nous sera en tête ; je viendrai, moi, le cinquième ; aie soin 
• de me piquer au passage, pour me libérer de ma peine et me faire 
reprendre ma forme humaine. » 

Ce service lui fut en effet rendu par son ami, qui le frappa au 
côté et le fit saigner ; il resta sur place, reprit sa forme, et les 
autres loups garous s'enfuirent en passant par dessus lui. 



II. 



Les Revenants. 

Pour les gens de ce pays, un revenant c’est un défunt 
qui, ne pouvant régler définitivement son compte avec le 
Bon Dieu, revient ainsi sur la terre hanter les lieux où il a 
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vécu, pour réclamer des prières et des messes à ses proches, en vue 
de faciliter son admission dans le séjour des bienheureux. 

Tantôt les revenants manifestent leur existence sous la forme de 
visions immatérielles, principalement de fantômes revêtus de longâ 
suaires blancs ; tantôt ce sont uniquement des bruits étranges, des 
déplacements mystérieux d’objets, qui révèlent la présence de ces 
esprits. 

Le moyen de faire disparaître ces apparitions et de faire cesser 
ces bruits est toujours le même : parler au prêtre, faire dire des 
messes, ou remplir l’une des volontés du dernier décédé de la 
famille, de laquelle on s’aperçoit qu’il n’avait pas été tenu compte. 

Sur la route de Chigné au Lude, à un kilomètre du bourg de 
Chigné environ, existe une côte, appelée Côte du Nac, célèbre 
autrefois par les revenants nombreux qu’y rencontraient les voya- v 
geurs attardés. On y apercevait souvent soit des hommes, soit des 
animaux, sans tète. 

Un soir, un fermier de Chigné, se rendant très tard d’une foire 
du Lude, vit un homme sans tête, étendant les bras et faisant des 
gestes désordonnés. Effrayé, il fit un long détour pour regagner 
son domicile. 

Deux lingères de la même localité rentraient de leur travail à la 
tombée de la nuit. Tout-à-coup, elles aperçurent une femme sans 
tête au milieu de la côte du Nac ; elles s’approchèrent en tremblant 
de l’apparition, pour poursuivre leur chemin, et elles virent celle- 
ci s’asseoir sur un tas de pierres. Arrivées à sa hauteur, le fantôme 
s’évanouit sans laisser ancune trace. 

— Dans une ferme du Baugeois, un revenant hanta longtemps le 
grenier de la maison ; le moulin à sasser était constamment mu là 
nuit par un être invisible et le bruit ne cessait qu’au jour. Dès que 
l’on montait au grenier, le tapage prenait fin* et l’on ne voyait rien ; 
aussitôt la personne redescendue, le bruit recommençait. La nuit 
suivante, il en était de même. 

— Au carrefour de la Gannerie, à 300 mètres environ à l’Est du 
bourg d’Echemiré, on entendait toutes les nuits un bruit bizarre, 
produit par la présence d'un revenant. On disait que c’était une 
bonne femme qui revenait sur ce monde y baratter son beurre 
toutes les nuits. Les habitants n’osaient plus passer à ce carrefour 
après la chute du jour. 

Des apparitions se montraient ainsi la nuit à tous les carrefours 
de cette commune oii il y avait des croix, principalement à la Croix 
Rouge, sur le chemin d’Echemiré à Cheviré-le-Rouge. 
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7,e legs du pain bénit. Dans beaucoup de fermes, on s’engageait à 
offrir le pain bénil à la messe au moins une fois par année. Si les 
successeurs du fermier ne remplissaient pas cet engagement, leurs 
bestiaux tombaient malades et périssaient, irfalgré tous les soins 
qu'on pût leur prodiguer. D’autres fois, on percevaildans les greniers, 
dans les appartements, des bruits tellement effrayants, que la vie y 
devenait impossible. 

C. Fraysse. 



PÈLERINS ET PÈLERINAGES 



CX 

SAINTE JULE 

Champagne 

« L’antique et véritable tradition de nos prédécesseurs habi- 
tans de Troyes nous a laissé pour asseuré que cette S. Vierge fut 
décapitée proche la ville de Troyes, du costé de septentrion d’icelle, 
au lieu oû est le puits nommé le Puits S. Iule, qui est couvert d’une 
arcade de pierre en forme d'une chapelle, au frontispice y est 
l'image de la saincte, outre la chapelle d’icelle qui est proche de là : 
et c’est une merveille expérimentée ordinairement que ceux qui ont 
defc fièvres, s’flllent à sa chapelle recommander à Dieu par les 
mérites de S. Iule, y font leurs prières de grande ferveur d’esprit, 
et avec un S. mouvement de foy et dévotion beuveut de l’eau de ce 
puits, d’où iis trouvent soulagement et guérison, tant est grande la 
puissance des saincls amis de Dieu vers ceux qui humblement et 
fidellement requièrent leur assistance. » 

[Saincteté direstienne (Troyes, 1637), par Nicolas Desguerrois, sous 
l'année 275, fol. 45). 

CX1 

SAINT MESMIN 

« Avant 1792, à l’extrémité occidentale du village de Saint-Mesmin 
(canton de ^Méry-sur-Seine, arrond. d’Arcis-sur-Aube), sur une 
petite butte appelée la Chapelle , était située une humble chapelle 
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dédiée h Saint-Mesmin, dans l'endroit même où, suivant la tradition, 
saint Mesmin avait souffert le martyre 



» Dessous la chapelle existait un crypte que l'on appelait : tombe 
de saint Mesmin , dont tes voûtes étaient soulenues par des colonnes ; 
on y descendait par plusieurs marches (ce caveau existe encore, 
dit-on) ; les pèlerins qui s’y rendaient étaient tous fiévreux, et il 
suffisait de dormir seulement une demi-heure dans la tombe de 
saint Mesmin pour en sortir guéri » 

(Hariot, Recherches sur le canton de Mer y , publiées dans les 
Mémoires de la Société Académique de l'Aube pour 1863, p. 411.) 

Loris Morin. 



CXH 

QUESTIONNAIRE 

SUR LE PÈLERINAGE POPULAIRE 

DE 

paroisse de Y... 

ANCIENNETÉ. LÉGENDES. 

Ancienneté du pèlerinage. 

Légendes qui s’y rapportent ? 



DATE 



Date à laquelle il se fait ? 

Fréquente-t-on le pèlerinage eu dehors de celle date ou doit-il 
être fait ce jour pour être efficace ? 

CEREMONIES 

Y a-t-il une procession ? une bénédiction spéciale ?unc fête locale? 

RITES 

Quels rites accomplissent les pèlerins ? 

Oraison simple. — Formules particulières d'invocation. 



# 
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Lecture d'évangile . -*• imposition de l’étoie, etc. 

Aux fontaines . — Boissons, lotions ou effusions. 

Linge mouillé, chemise trempée. 

Baius complets ou partiels. 

Emporle-t-on de l’eau. Dan9 quel but? 

Aux arbres . — Ligatures diverses. 

Liens d’osier. 

Epreuves divei'ses 
OFFRANDES 

Fait-on des offrandes particulières? 

Bougies allumées ou fondues. 

Statuettes votives, portions du corps en cire, en plâtre, etc. 
Tableaux, canevas avec dédicaces, rubans, passements. 

Abandon de béquilles, appareils, bandages, compresses, etc. 
Bonnets et béguins (soies), brassières (enfants noués). 

Projection d’épingles, de clous, de boutons, de petite monnaie. 

BUT POURSUIVI 

But matériel. — Succès des affaires (semailles, récoltes, etc.). 
Pluies. Maladies. Fièvres. Rachitisme. Scrofule. Coliques. Suites de 
chutes. Maladies de la peau (teigne, etc ), des yeux, de la bouche, 
des dents, de la gorge, etc. 

But moral. — Rachat des crimes ou fautes! Infidélité conjugale. 
Réconciliation des époux. Mariage prochain. Conversion. Grâces 
particulières, etc. 

E.-T. Hamy. 




TOME XX. — JANVIER 1905 
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TRADITIONS ET SUPERSTITIONS 
DE LA BASSE-BRETAGNE 



XI 

Plouagat (Côtes-du-Nord) 

Ordalie par le souffle . — On souffle sur le pissenlit en graines, et si 
l’on parvient à les faire toutes s’envoler du premier coup,c’estsigne 
que l'on aura un habit neuf peu de temps après. 

Ordalie pour le prix du blé. — La nuit de Noël, pour savoir si les blés 
seront chers dans l’année qui va venir, on fait rougir au feu une 
plaque de fer. Quand elle commence à être chaude, on laisse tomber 
dessus des grains de blé. S'ils restent sur la plaque, le blé sera bon 
marché. S’ils sautent en i’air, il sera cher. 

Pour connaître le Saint guérisseur. — Chaque Saint est guérisseur 
d’une maladie. Quand on souffre d’un mal quelconque, pour savoir 
quel est le Saint qui a le pouvoir de vous guérir, on place un ver 
de terre sur la plaie ou sur la partie malade, cela en honneur des 
Saints que l’on croit aptes à vous guérir. On recommence autant de 
fois qu’il le faut en nommant chaque fois un Saint différent. Quand 
on est tombé juste, le ver de terre meurt dès qu'il a touché la partie 
du corps qui est malade. On sait dès lors le nom du Saint Gué- 
risseur à invoquer. On se rend en pèlerinage à sa chapelle ou à sa 
fontaine. 

Il est à remarquer que très souvent, les pèlerins en arrivant au 
lieu du pèlerinage tombent en syncope. 

Les dents. — Lorsqu’on perd une dent ou qu’on s’en est fait arra- 
cher une, il ne faut pas la jeter.X)n la porte’ au cimetière et on la 
place dans le reliquaire ou sur la tombe de ses parents. De cette 
façon, on les rerouvera toutes lorsqu’on sera mort, et on les aura 
toutes pour le jugement dernier. 

La cuisson du pain. — Quand on cuit du pain, on met un pladen 
(petit pain) à cuire avant la fournée pour s’assurer que le four est 
chaud à point. Quand le pladen est cuit, on le partage entre les habi- 
tants de la maison ; on en offre également aux étrangers s’il s’en 
trouve là dans ce moment. 

Il faut rompre le pladen avec la main et jamais avec un couteau 
car sans cela la farine ne gonflerait pas et la fournée serait mauvaise. 
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Les grillons . — Il n'y a des grillons à chanter que dans le foyer 
de ceux qui sont riches. 

La guérison des cochons . — Au bois de Saint Antoine, près Guin- 
gamp, se trouve une chapelle. Dans le milieu de la porte, on a 
pratiqué une ouverture par laquelle on jette des clous et des épingles 
pour guérir les petits cochons qui ont des clous. 

Les nids de pie. — U ne faut pas dénicher les nids faits par les 
pies dans le voisinage des maisons; cela porte malheur, car leur pré- 
sence est un gage de chance que l'on détruit en dénichant le nid. 

Les chouettes. — Lorsqu’avant d'aller se coucher Ton sort de la 
maison pour satisfaire quelque besoin, si une chouette vient se 
poser au dessus de l’endroit où l’on se trouve et qu’elle se 
mette à crier, c'est signe que dans l’année quelqu’un de la maison 
mourra. 

V aubépine et l'orage. — Lorsqu’on entend le tonnerre, il ne 
faut jamais s’abriter sous le Spern-gwen (aubépine blanche). 

Le pain du premier jour de Van . — Au premier jour de l'an, on 
fabrique des gâteaux appelés fouez ) dans lesquels on place une fève 
que l’on tire comme pour le gâteau des rois. 

On en vend sur la place du bourg pendant la messe de minuit et 
les galants du pays ont l'habitude d'en offrir aux jeunes filles. 

Les cheveux. — On ne doit jamais se faire couper les cheveux 
pendant la pleine-lune, cela rend malade. L’époque la plus favo- 
rable est le Disk al loar (déclin de la lune). 

Les écouteurs aux portes. — Quand on s’aperçoit qu’il y a quel- 
qu’un qui écoute derrière la porte de la maison, on prévient la 
maîtresse du logis qui va au chipotolen (pot pour mettre le sel qui 
est placé dans l’intérieur du foyer). Elle en prend une poignée, la 
jette dans le feu, et la personne qui écoutait ne tarde pas à devenir 
sourde. 

Yves Sébillot, 
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LES MARQUES DE PROPRIÉTÉ 

XX 

VALAIS 

• K toathtmle est iln bâton de plus d'un mètre de long sur lequel 
son * entaillées les marques distinctives de chaque maisôn 
(remplaçant anciennement la numérotation cadastrale) 
Y^C) appelées Hausmarke = marque domestique. 

7 En cas de mort* c’est au plus jeune fils que revient la 
Hausmarke. 

Chaque possesseur d’une Hausmarke est obligé de monter la 
garde du village, tour à tour, pendant deux fois 24 heures et porte 
pendant ce temps le ivachtessle ; à minuit il 1e remet à celui qui 
possède la Hausmarke. 

Voici les signes du village ',de S l -Ulrichen *. 
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ix i # 30 : : 

Pour d’autres renseignements sur la Hausmarke dans le Valais, 



1. D r J. Hunziker. La Maison Suisse , t. I. Valais (Lausanne et Aarau, 1902), 
Pj). 183 et 185. 
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voir l’article de M. Gaudefroy Demombynes ®. En outre on trouvera 
dessinés 30 signes de famille de Münster en Valais à la planche 
XXXVII du livre de Horaeyer*. 



XXI 

TESSIN 

Suivant l'ancien droit suisse (Luggarus, anno 1554) les bois sans 
marque pouvaient être enlevés par chacun en avisant l’homme de 
loi ; les marchands de bois devaient faire connaître leur marque au 
forestier. Cette marque était, suivant le glossaire d’Arbedeo : un 
signe que les paysans font avec la hache sur le bois abattu en mon- 
tagne et laissé là, pour le distinguer de celui abattu par d’autres. 
Chaque famille patricienne a sa marque propre, qui est déposée à 
la maison municipale. Les marques pour le bois sont des lacche (en 
forme de V) des croix (X) et des pieds-de-chèvre (Y). La marqué de 
la famille A sçra par exemple IXII, celle de B, XIV, celle de C, 
VY 3 . 

A. van Gbnnep, 



LÉGENDES ET SUPERSTITIONS PRÉHISTORIQUES 



CXLIV 

LE DOLMEN DE DRAGUIGNAN 

rès de Draguignan, il existe un dolmen nommé « La Pierre de 
la Fée * parce qu’une bonne fée y revient de temps ou temps 
par les nuits claires de Thiver. Sous ce dolmep se trouvent 
cachés ses bijoux ; elle vient en prendre de nouveau* quand 
le cœur lui en dit, et en donne à ceux qui l’aperçoivent à ce 
moment : aussi les jeunes filles guettent-elles son passage au clair 
de lune. Sa baguette est, dit-on, cachée dans la pierre même qui 




1. Revue des Traditions Populaires, 1904, pp. 73-78. 

2. C.-G. Homeyer. Die Haus und Hofmarken. Berlin, 2® éd. 1890. 

3. D r J. Hunziker. Im Maison Suisse, t. 11. Tessin, p. 166 citant les sources. 
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surmonte le dolmen; la fée sait l’ouvrir, y prend sa baguette, immé- 
diatement les pierres tournent, la terre s’ouvre et l’on voit des tables 
chargées des bijoux les plus précieux, les plus # magnifiques. 



V. de R. 



LES TACHES DE LA LUNE 



CHEZ LES CARAÏBES 

raSS N trouve, dans le « Dictionnaire caraïbe françois » du R. P. 
ytëpjft Raymond Breton (Auxerre, 1665, page 493), à l’article 
« ieréttè, ou yerettê, Colibri », la légende suivante : 

« Les Caraïbes feignent que la Lune, (qu’ils font passer 
pour un homme), vit autrefois une fille pendant son sommeil 
et l’engrossit, ce qui obligea sa mère à lui donner une personne 
pour veiller sur elle, qui le surprit, etle noircit pour le reconnoistre, 
avec du Génipa, qui font ces taches qui paroissent encor au iurd’huy 
dans cet astre (à ce qu’ils disent). L'enfant, qui naquit de cette fille, 
fut nommée Hiàli, et ils croyent que c’est lui qui ielta les premiers 
fondemens de la nation caraïbe ; on choisit l’oyselèt en question 
pour le porter à son père, ce qu’ayant fait avec beaucoup de fidélité, 
il eut pour récompense une belle liupe sur la tête, et diverses 
couleurs sur son plumage, pour le faire la merveille de la nature, et 
l’obiet de nos admirations ; il n’est pas plus gros que le doit, il fait 
pour l’ordinaire son nid de coton, qu’il enduit au dehors d’écorce 
de gommier verd, qui est déliée comme papier, qu’il attache avec 
la gomme du même arbre sous une feuille de cotonnier, quelquefois 
sur le haut d’une cheville de bois attachée dans les cases. » 

Jos. le Carguet. 



Digitized by Google 



REVUE DES TRADITIONS POPULAIRES 



23 



(Suite) 

l’homme dans la lune 1 
§ 46 

ne légende batak explique ainsi l'origine de la face qu'on 
voit dans la lune : 

Autrefois, parmi les hommes, vivait une belle fée qui 
^ p >rtait le nom de Si Boru dagang (la jeune fille de V étranger). 
Un radja, Si Bulan (Roi-Lune) devint amoureux d'elle et 
bientôt il eut le bonheur de savoir son amour partagé. 

Son beau-frêre, Si Radja Perkulsapi vit cela d’un œil d'envie, car 
lui aussi brûlait d'un amour ardent pour la belle fée, et comme il 
savait jouer de la guitare comme personne au monde, il réussit à 
séduire celle qu'il convoitait si ardemment. 

Si Bulan en ressentit une profonde douleur; il n'avait qu'une 
pensée : reconquérir sa bien-aimée el, pour y arriver, il fit préparer 
par un guru (magicien) une boisson d'amour appelée Burma, qui, à 
son ravissement, atteignit le but désiré et le rendit de nouveau le 
plas heureux des hommes. 

Quand Radja Perkutsapi l'apprit, il fui aussi tourmenté d’une 
violente jalousie et réfléchit au moyen de se mettre de nouveau en 
possession de la plus belle créature de la terre. Il eut recours aussi 
à un célèbre magicien qui lui prépara un breuvage encore plus 
énergique que le Durma et qu'il nommait flodjar-Hadjar. Cette 
boisson avait la propriété de rendre infailliblement gila, c'est-à-dire 
fou et saus volonté, et cet effet fut prouvé d'une manière merveilleuse 
en Si Boru Dagang. Là-dessus, le guru fit un oiseau blanc qui res- 
semblait à un Manok-manok bulan (poule-lune) et qui exerçait une 
action magique favorable dans son sens, car Si Boru Dagangu voulait 
seulement voir Perkutsapi et l’oiseau. 

Si Bulan craignait alors de ne pouvoir trouver un moyen de 
vaincre son rival : mais son guru savait s’y prendre : il ‘délivra Si 
Boru de l'enchantement et fut capable de faire passer l’effet du 
breuvage précédent sur Perkutsapi, en sorte que tout à coup, celui- 
ci brûla d’amour pour l’oiseau blane et ses yeux ne cherchèrent que 
lui. 



1. Suite, voir t. XIX, p. 356. 



Digitized by 



Google 



24 



REVUE DES TRADITIONS POPULAIRES 



Un jour il allait sur le bord de la mer lorsque subitement le 
mànok-manok bulan passa au-dessus de lui en volant. Il vit son 
image réfléchie dans l’eau et, dans son erreur, voulant le saisir, il 
se précipita dans les flots et se noya. 

La lutte fut donc terminée ; le guru de Perkutsapi se relira la 
rage dans le cœur à cause de la défaite subie. Si Bulan épousa sa 
belle fée que personne ne lui disputa plus ; mais, enivré par son 
bonheur, il oublia de récompenser le magicien suivant la coutume 
du pays et s’attira ainsi sa rancune. Celui-ci s’allia avec son ancien 
adversaire ; tous deux tombèrent traîtreusement sur Si Bulan et 
l’assassinèrent. 

Si Boru en ressentit une violente douleur. Elle se jeta en pleurant 
sur le cadavre sanglant de son bien-aimé, s’attacha étroitement à 
lui et ne voulut pas se séparer de lui. Tout à coup — ô merveille ! 
— tous deux disparurent. Debata (le Dieu suprême) enleva et l’établit 
comme lune au ciel : aujourd’hui encore, on y voit le visage 
rayonnant de Si Boru. 

La nuit suivante, les magiciens eurent un songe. Ils virent Debata 
qui leur parlait et leur disait qu’ils avaient commis une grave 
injustice en tuant Si Bulan par vengeance, pour se faire justice 
eux-rnèmes, tandis qu'ils auraient dû, comme l’usage l’exigeait, 
porter leur plainte au souverain pour qu'il décidât. C’est pourquoi 
il avait fait du couple la lune parce qu’il protège les innocents 
persécutés. 

Aussi, disent les Bataks, quand nous sommes dans la détresse, la 
nécessité ou l’angoisse, quand un enfant, une femme ou un être 
faible doit se hasarder à sortir la nuit, nous regardons vers la lune, 
signe que Debata vient en aide au faible et nous reprenons courage. 

René Basset. 



TRADITIONS ET SUPERSTITIONS DE LA CHAMPAGNE 1 



II 

Le Seau d'eau . — Autrefois, lorsqu’une personne venait de rendre 
le dernier soupir, on jetait dehors le contenu du seau d’eau de la 

1. Cf. t. XLY, 22. 
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cuisine. On croyait que l'Ame du mort, venant se laver de ses impu- 
retés dans celte eau, la laissait toute souillée. (Gave, Marne). 

Le pain retourné. — Il ne faut pas poser le pain de manière que 
la croûte se trouve sens dessus dessous : cela porte malheur. (Gaye, 

Marne) ; la servante du diable viendrait le desservir. (Igny-le-Jard, 

Marne). 

Le 1 tT janvier. — Lorsque la première personne que vous ren- 
contrez le matin du 1 er janvier est une femme, cela présage pour 
vous un très grand et très proche danger, même de mort (Gaye, 

Marne). « 

Heuillard. 



ALLUSIONS AUX CONTES POPULAIRES 1 



XLI 

DANS LES OEUVRES DE DASSOUCY 



axs ses Aventures Burlesques , d’Assoucy fait à plusieurs 
Wil reprises allusion à des contes populaires qui circulaient de 
son temps. 

« Qui sera l’homme qui.... sans passer pour un fou pourra 
aS croire que, sans le char de Médée ou d'Urgande la desconnuë , 
je me sois pu sauver d’une ville 2 . 



Dans cet état, croyez-vous que Morphée, 
Tous ses pavots et son duvet, 
Puisse arrêter sur sou chevet, 

Dans les bras des Margot la Fée 3 . 



1. Suite, voir t. XVI, p. 572. 

2. Aventures burlesques^. 50. Sur Pacolet, cf. le mémoire de M. V. Chauvin, 
Pacolet et les Mille et une Nuits. 

3. Sur les Margot la fée , cf. P. Sébillot, Légendes locales de la Haute-Bretagne , 
Le Monde physique , p. 106 et suivantes. Il semble qu’il s’agisse ici de l'aventure 
de Merlin retenu par la fée Viviane daus la forêt de Brocéliande. 
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Ud joueûr qui n'a pas une pièce tappée 
Pour s'acheter un pain mollet ? 

Demandez- le à deffunt Gallet, 

Qui couroit après la lipée. 

Comme le cheval Pacolet 1 . 

Les vers suivants s’appliquent sans doute à quelques farces de tré- 
teaux ou à une pièce burlesque : 

Ainsi par un faux témoignage 
On vit jadis Grizigoulin, 

Plus cruel qu'uu Antropophage, 

Faire griller comme un boudin, 

Son compagnon Grilleboudin, 

Pour avoir mangé son fromage, 

Bu la graisse de son potage 
Et mis de l'eau dedans son vin *. 

Ailleurs, il est question du roman de Pierre de Provence , célèbre 
au XVII e siècle, comme on le voit par la correspondance de Bussy- 
Rabutin et de Madame de Sévigné : 

Ce sont des gens, comme je pense. 



Cousins de Pierre de Provence 
Sentent fort le Juif d’Avignon 3 . 

XLII 



« n trouve, dans la vraie histoire * comique de Francion par 
Charles Sorel 4 , des allusions à un certain nombre de romans 
et de contes : 

P. 118. « J’en achetois de certains livres que l’on appelle 
les romans, qui contenoient les prouesses des anciens 
chevaliers. U y avoit quelque temps qu’un de mes compagnons m'en 
avoit baillé à lire un de Morgant le Géant*. 



1. Aventures burlesques de Dassoucy, éd. Colombey, Paris, 1876, in-18 jés., p. 
182. On a vu précédemment que de Motteville ( Mémoires , t. IV, p. 185) 
mentionne « l'habitation secrète d 'Urgande la déconnue ». 

2. Aventures burlesques , p. 312. 

3. La Prison de Monsieur Dassoucy , à la suite des Aventures burlesques , 

424. 

4. Ed. Colombey. Paris, 1877, in-18 jés. 

5. L'éditeur fait remarquer qu'il s’agit ici de V Histoire de Morgant le géant, 
lequel avec ses frères persécutoit toujours les chrétiens, trad, de l’italien de L. 
Pulci. Paris, Lotrian, in-4, goth. 
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P. 190. Je croyois qu 'Argande la déconnue eut ramené sete enchan- 
tements au monde. 

C'est sans doute une méprise ou peut-être une faute typographique 
pour Urgande. Elle revient du reste un peu plus loin : 

P. 256. Vous avez des armes fées et enchantées comme celles que 
donnoit Urgande aux chevaliers errans ses favoris. 

P. 408. Ma foi, se dit Francion, il me semble que j'entends encore 
les fables de ces fées, dont les servantes entretiennent les enfants. 
L’on dit que, si elles alloient à la selle, elles n’y faisoient que du 
musc ; si elles pissoient, c’étoit eau d’ange ; si elles crachoient ou 
si elles se mouchoient, il sortoit de leur nez et de leur bouche des 
émeraudes et des perles ; et, si elles lavoienl leurs mains, au lieu de 
crasse, il en tomboit aussi des pierres précieuses. 

XLIII 

SCAHROM 

Le Roman Comique de Scarron 1 , cite à plusieurs reprises des 
romans et des contes : 

En premier lieu, Peau d'âne (cf. § 1, 28.) « On changea de discours 
deux ou trois fois pour se garantir d’une histoire que l’on croyoit 
devoir être une imitation de la Peau d'âne (p. 25). 

Urgande la déconnue est aussi rappelée (cf. § ). « Jamais notre 
Espagnol n’avait vu une personne de meilleure mine que cette 
Urgande la déconnue . » (p. 36). 

Ailleurs, le continuateur de Scarron, Offray, fait énumérer par le 
prieur de Saint-Louis les livres romanesques en usage chez le 
peuple et les enfants. « Je commençais à lire les bons romans et les 
bons poètes, ayant laissé les Mélusiens (lire Mélusines ), Robert le 
Diable , les quatre dis Aimon, la Belle Maguelonne , Jean de Paris , 
etc., qui sont les romans des enfants. » (p. 350-351). 

René Basset. 



1. Paris, s. d., in-18 jés. 
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S 

MYTHOLOGIE ET FOLK LORE DE L’ENFANCE 

V 



LA CROISSANCÈ ET LA FASCINATION 




’après une croyance assez répandue et qui 
se rattache à la fascination, au moyen de 
certains actes, on arrête la croissance des 
enfants. Cette superstition est encore assez 
vivante en Haute-Bretagne, et tout au moins 
les enfants y croient. La formulette en 
usage lorsqu'on passe la jambe pardessus 
la tête d’un enfant a tout le caractère d’une 
conjuration : 



Faine, Faîne, 

Dans la râ du chêne, 

Tu ne grandiras p'us jamais d’autre. 

En Poitou, on dit aux enfants : « Tu ne profiteras plus l . » 

En Portugal, quand un enfant passe par dessus la tête d’un 
autre, il lui dit qu’on lui porte guignon afin qu’il ne grandisse plus. 

Eu te enguiço 

Pela porta do carriço 

Que naô cresças mais do que isso. 

Dans le Montferrat, le peuple croit qu’un enfant ne grandira plus 
si on lui passe la jambe par dessus la tête en prononçant cette 
conjuration : 

Gambarora 
D' San Zuan 
Cress mai fiï 
Da qui sent ân *. 

Dans le Vivarais, un enfant qu’on a enjambé ne profitera plus 3 . 

En Portugal quand un enfant est tombé par terre et que quel- 
qu’un lui passe par dessus la tête il devient enguiçado , c’est-à-dire 
ensorcelé, sans qu’il soit besoin de prononcer la formulette 



t. Desaivre. Croyances, p. 11. • 

2. Leite de Vascoocello3. Tradiçoes de Portugal , p. 259; G. Ferraro. Supers - 
tiziani Montferrini, p. 20. 

3. Vaschalde. Croyances et Superstitions du Vivarais , p. 19. 
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En Grèce, les enfants par dessus lesquels on a sauté, restent petits 
et informes pendant toute leur vie *. 

En Hongrie, si lorsqu'un enfant est assis par terre, un autre 
enfant passe par dessus, les jambes écartées, il cessera de grandir. 
Les Tchèques, les Allemands et les Livoniens ont la même croyance*. 

On lit dans Y Évangile des Quenouilles , I, 2i : S'il avient que aucun 
ou aucune engambe par dessus un petit enfant, sachiez que jamais 
pins ne croistera, si cellui ou celle mesmes ne rengambe au con- 
traire et retourne par dessus. 

Dans cette citation on voit le remède à côté du mal ; il existe en 
effet des moyens d’éviter la fascination. En Haute-Bretagne, on la 
rend saine en baissant la tète ou en faisant repasser en sens inverse 
la personne qui a enjambé l'enfant. Cette dernière action est 
regardée comme efficace en Portugal, au Brésil, en Hongrie 3 . 

En Poitou, les enfants qui passent par dessous la table, ne gran- 
dissent plus. En Basse-Bretagne, ceux qu’on fait passer par dessous 
deviennent chétifs et finissent par mourir, si on ne les fait pas 
repasser par le même endroit et dans la même posture 4 . 

Eu Allemagne... si on fait passer un enfant par la fenêtre, il faut 
qu’il repasse par le même chemin, sinon, il ne grandira plus. Chez 
les Juifs contemporains il en est de même si un enfant entre ou sort 
par une fenêtre. Dans la Suisse allemande tenir un enfant penché 
en dehors de la fenêtre arrête sa croissance 3 . 

Au Brésil l’enjambement est redouté même des grandes personnes; 
en Chypre ( Mélusine , t. Il, c. 39), si on saute par dessus quelqu’un, 
celui-ci crache pour conjurer le mal. Selon les Arabes, celui qui 
saute laissé A l’homme tous ses maux, il faut que celui-ci 
enjambe aussi l’autre étendu par terre pour effacer le mal. 

En Haute-Bretagne, si on jette une pierre par dessus la tête d’un 
enfant on l’empêche de grandir ; cela s’appelle le faîner ( fascinare ). 
Quand un enfant fait cela à un autre, il lui dit: « Je vais te faîner, 
tu ne grandiras plus. » 

En Portugal, si on met un flambeau sur le sommet des cheveux 
d’un enfant, il est ensorcelé et ne grandit plus 6 . 

1. C. Pedroso. Tradiçoes , b° 220 ; Mélusine, t. II, p. 39. 

2. Folk-lore Journal , I, 355. 

3. G. Pedroso, u° 220 ; Leite de Vascoucellos, p. 259 ; Folk-tore Journal , t. 1, 
p. 259. 

4. Besaivre. Croyances , p. il ; Galerie bretonne , t. I, p. 5. 

5. Thorpe. Northern Mythology . t. III, p. 186; Moïse Schuhl. Superstitions du 
J uddisme contemporain, p. 3; Mélusine, t. 1, c. 128. 

6. C. Pedroso. Tradiçoes, n° 226. 
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Les Fuégiens croient qu’en donnant un nom à l'enfant avant qu’il 
ait commencé à parler, ils peuvent lui nuire et arrêter sa croissance 1 . 

Paul Sébillot. 



LES MÉTÉORES 



VII 

1 

l'arc-en-ciel a 
§70 

« n noupe, langue de la Guinée, parlée dans le pays au N. E. du 
Yorouba, l'arc-en-ciel est appelé duiva. On le considère 
comme un grand serpent : lorsqu’il s’élève avec sa tête et que 
sa queue se détache de la terre avant que la tête ne touche 
^ l’autre côté pour former une arche, ainsi qu’apparaît l’arc- 
en-ciel, il tombe et meurt. 8 

§ 71 

« J’aurai même de grands cercles de cristal, au derrière desquels 
on mettra de certaines lumières, qui les feront luire comme l’arc- 
en-ciel : ainsi je contreferai ce bel Iris, ce brave rien qui est toutes 
choses, cette belle arbalète divine, cette riche arcade, qui est non 
pas le Pont au Change de Paris, mais le pont aux anges du Paradis, 
out éclatant d’orfèvrerie céleste. 4 

LE FEU SAINT-ELME 5 

§ 20 

« Mais la Caverne et sa fille, qui parurent à la porte de la chambre 

1. Soc. d'A?ilh., 1884, p. 169. 

2. Suite, t. XIX, p. 462. 

3. Crowther. A Grammar and Vocabulary of the Nupe lannuage. Londres, 
1864, in-8, p. 103, 139. 

4. Ch. -Sorel. La vraie histoire comique de Francion , éd. Colombey. Paris, 1877, 
in-18 jés. p. 435. 

5. Suite, voir t.XlX, p. 4€3. 
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avec de da lumière, comme le feu Saint-Elme après une tempête », 
virent Destin l . 

S 22 

Pedro Fernandez de Quiros raconle que dans le voyage de Mendana, 
en 1595, dans l'Océan Pacifique, la flotte fut surprise par une 
tempête: un missionnaire qui était à bord de son vaisseau, passa 
la nuit, une croix dans les mains, à exorciser la mer et les vents. 
«Saint-Elme (Sl-Elmo) apparut, comme disent les marins, qui le 
saluèrent trois fois avec grande dévotion. » Une lie inabordable 
découverte le lendemain fut appelée St Elme 2 . ' 

§ 22 

Aux Açores, des confréries de pêcheurs sont constituées sous 
l'invocation de St Pedro Gonçalvesqui est la personnification du feu 
St Elme 3 . 



LA GRANDE OURSE 

§ 19 

Chez les anciens Egyptiens, la Grande Ourse était appelée 
Khopech A . 

§20 

Ovanque ad liera septemtriun 
Que nus char el ciel apelum 
Seit ciel, aeit eir, seit terre v uoer, 

Tut soelent gent north apeler, 

Pur aorth un uent ki aurfc e uient 
De la v li ciel» le char tient 8 . 

René Basset. 

1. Scarron. Le Roman comique . Paris, s. d. in-18 jés . Partie, 1, ch. Il, p. ?o. 

2. Markham. The Voyages of Pedro Fernandez de Quiros . Londres, 1904, 2 v. 
in-8, t. I, p. 195. 

3. Th. Braga. O pouo porluguez. Lisbonne, 1886, 2 v. in- 12, t. I, p. 19. 

4. Pierret. Vocabulaire hiéroglyphique . Paris, 1875, in-8 p. 419. 

5. Wace. Roman de Rou } éd. Andreseo, t. U, Heilbronn, 1879, in-8, p. 31, 
v. 46-52. 
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VOYAGEURS FRANÇAIS ET ÉTRANGERS* 



IX 

GROSLEY 

« Jé vais, pour foisonner, vous faire un conte qui me revient et 
que Ton m’a fait à Rome. Lorsque saint Michel eut affaire à Satan, le 
combat fut terminé par un coup de foudre, qui fit voler en différents 
morceaux le corps du pauvre diable. Sa tète tomba en Espagne ; de là 
la tète superbe des Espagnols : son corps en Allemagne, pourquoi 
les Allemands sont si grands buveurs ; la main droite avec laquelle 
il escamotait, à Naples ; la gauche avec laquelle il serrait, à Gênes ; 
ses jambes en France, et ses cogt... à Rome ; de là le mouvement, 
perpétuel des Français, de là la colonnerie des Romains ». 

(P. -J. Grosley, Lettres sur V Italie. Toulon, 8 janvier 1759'. 

L. Morin. 



MÉDECINE SUPERSTITIEUSE 



LXXXIY 

SARTHE 

Verrues. — Quand, il y a 50 ans, on avait des verrues on se pro- 
curait un demi-mètre de fil de chanvre tout imprégné de salive, on 
y faisait autant de nœuds qu’on avait de verrues, que l’on frottait 
avec le fil ; après l’opération, ce dernier était enterré ; quand il était 
pourri, les verrues devaient être guéries. 

Vin de chute . — Voici un vin merveilleux dont ma grand’mère 
.avait la spécialité ; en a-t-elle donné de ces bouteilles ! On enlevait 
sur une certaine quanlilé de fiente de poule, 20 je crois, une sorte 
de taie blanche qui s’y trouve ; on mettait cela à tremper pendant 24 
ou 48 heures dans une bouteille de bon vin blanc, puis ceux qui 
avaient chutté en prenaient un verre à jeun jusqu'à entière consom- 
mation. 
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Fluxion de poitrine . — Prenez un jaune d'œuf entier, mettez 
dessus 5 poux vivants, faites avaler le tout au patient. Le crache- 
ment s'établit de suite et guérit le malade. Une de mes grandes- 
tantes avait vu employer ce remède avec succès. 

M me Destriché. 



LXXXV 



REMÈDES des paysans et pêcheurs 
(Bourg d’Ault et environs) 



La fiente de porc. — En 1890, le médecin du bourg d’Ault me 
raconta qu’on l'avait appelé près d'un homme blessé d’un coup de 
faux, et qu’il l’avait trouvé assis à terre, et coiffé d'un chapeau 
rempli de crottes de porcs. 

Le pigeon fendu. — Le même médecin, appelé un jour auprès 
d une fillette, sentit en s'approchant du lit une odeur à se trouver 
mal ; elle avait sur la tête un paquet qu’il lit enlever. Ses parents, 
d’après le conseil d’une espèce de sorcière, l’avaient coiffée d in 
pigeon fendu en deux, qui ne devait être retiré qu’après guérison. 
L’enfant avait une méningite et mourait quelques heures après. 

Une autre fois, il constata un fait analogue pour un cas de 
croup : on avait appliqué le pigeon, tué vivant, autour du cou d une 
jeune fille qui mourut presque aussitôt l’arrivée du médecin. 

Le hareng. — Le maître baigneur du bourg d Ault m’a raconté 
de son côté, que dans le pays on guérissait les entorses et les fou- 
lures du poignet en entourant celui-ci ou la cheville d’un hareng 
saur coupé en deux qu’on doit laisser, sans y loucher, jusqu’à 
guérison. 

La raie. — A l’époque dont nous parlons, c’est-à-dire il y a une 
dizaine d'années, il était de notoriété publique dans la région, que 
le meilleur moyen de guérir l’enflure du ventre des jeunes enfants 
— le carreau — était de leur appliquer une raie qui, en pourrissant 
sur le ventre, devait aussi faire pourrir le mal, c’est-à-dire le faire 
disparaître. 

A. Certeux. 

TOME XX. — JANVIER 1905 3 
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LXXXVI 

LES BAINS DE MER ET LA RAGE 

P. 251. « Nous en avons vu la triste expérience 1 an 1730 et 1731. 
Des loups, /des sangliers, des chiens et des chats enragez, répandus 
dans le voisinage de la ville de Bordeaux, principalement dans le 
Médoc, ont assailli et mordu cruellement des hommes, des bœufs, 
des vaches, des chevaux, des mulets, des ânes, et des brebis ; le 
bain de la mer, consacré, pour ainsi dire, par le consentement 
unanime de toutes les nations, et soutenu par la confiance publique, 
pour en préserver, leur a été infructueux, et plusieurs malheureux, 
qui le lendemain de leur morsure avaient eu recours au bain de la 
mer, que la proximité des lieux leur rendoii facile, en ont éprouvé 
rinvtilité, et sont morts enragez avant les quarante jours. » 

P. 287. « Commençons l’examen des remèdes de la Rage par le 
bain de la mer, qui se trovue autorisé par la confiance publique et 
par le consentement unanime de toutes le nations. Il n’a pas réussi, 
comme il a été dit, dans cette calamité publique, parmi tant de 
malheureux de l’un et de l’autre sexe qui ont péri de la Rage depuis 
six ou sept mois, pas un deux n’avoit manqué d’y avoir recours. 

« Ce n’est pas seulement cette année qu’il a été sans succès ; mon 
oncle Daubaignan, à Saint-Sever, mourut de la Rage, Dufourc, mon 
condisciple, à Pau, en mourut aussi ; l’un et l’autre avoient été se 
baigner dans la mer, et étaient partis le lendemain de leur mor- 
sure. Je pourrois grossir cette dissertation d’un grand nombre 
d’autres malheureux auquels le bain de la mer na servi de rien. 

« J’en ai vu la cérémonie : on met le malade à genoux en chemise 
dans la mer fort près du rivage ; lorsque la vague vient, deux 
hommes forts et robustes lui dépriment la tête et lui font passer 
l’onde par dessus tout le corps, cela se réitéré jusques à neuf fois ; 
on l’essuye ensuite et on l’habille, voilà un malade qui se croit en 
sûreté. 

« On peut aisément se rendre raison dans ce système proposé de 
l’inutilité de ce bain pour se préserver de la rage, quoique le sel 
marin appliqué sur les viandes les préserve des vers, qui croira 
pourtant facilement qu’un bain pris pendant cinq ou six minutes 
puisse s’insinuer dans le sang pour y détruire ces vers qui s'y sont 
déjà multipliez et qui nagent dans sa sérosité ? 

« L’eau de mer roidit les fibres de la peau, étrangle et resserre 
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par conséquent l’orifice des pores absorbans, par ov le sel marin 
pourroit pénétrer et s’introduire, il doit par là devenir inutile. » 

DISSERTATION SUR LES MALADIES VÉNÉRIENNES, LA RAGE ET LA PHTIZIE 

Par Pierre Desault, Docteur en médecine, aggrégé au 
collège des médecins de Bordeaux. — Bordeaux, Pierre Calamy, 
imprimeur, 1731 [La Rage ) 

Léo Desaivre. 



r> s e p ir r 

LE TABAC 

EN AMÉRIQUE 1 
§ 32 

Le chevalier de Surgères qui fit en 1698-1699 un voyage à 
l'embouchure du Mississipi, donne les détails suivants sur le respect 
porté par les Bayogoulas à un calumet qui servait de marque 
d’alliance entre eux et les Français. « J’avois oublié de dire que le 
calumet que M. d’Ibervllle avoit donné au chef des Bayogoulas, à la 
grande terre, à quatre lieues de nos vaisseaux, estoit de trois à 
quatre pieds de long, fait d'acier, et à l’endroit où l’on mettait le 
tabac, snr le bout duquel il y avoit un pavillon blanc, on avoit gravé 
les armes du Boy. Ils mirent du tabac dedans qu’ils allumèrent et 
ils le présentèrent pour fumer à M. d’Iberville, après à M. de Sauvalle, 
àM. de Bienville et au P. Anastase, qui feignit de fumer. Ils firent 
deux petites fourches de la grosseur du doigt et de la hauteur de 
trois pieds sur lesquelles ils le posèrent. Ils firent aussi un sac de 
peau pour le mettre ; enfin, ils ont montré grande estime pour ce 
calumet 2 ». 

1. Suite, voir t. XVIII, p. 335. 

2. Mémoires et documents pour servir à V histoire des origines françaises des 
pays d'outremer . Tome IV. Paris, 1881, in- 8, p. 258. 
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CROYANCES ET COUTUMES YPORTAISES 1 



I. 



LES PÊCHEURS 

N voit beaucoup de pêcheurs avoir des médailles au cou; ils 
ont une grande confiance dans la Sainte Vierge. 11 ne va pas 
un bateau à la mer qui ne soit baptisé ; le curé vient lui-même 
le bénir; on a amené un parrain et une marraine, qui 
choisissent un nom: la marraine sème du blé dans le bateau 
où on a eu le soin de dresser une table, on mange des brioches et 
l’on boit du vin pour la chance et la prospérité du bateau ; on 
distribue aussi des dragées. 

Pour beaucoup de circonstances, on pavoise le bateau avec des 
drapeaux, des fleurs, des rubans ; cela se fait surtout quand il naft 
un enfant, pour un baptême, un mariage, une fête. 

Quand meurt un pêcheur, on allume des bougies à la Sainte Vierge, 
pour le repos de son âme. 

Qn bénit la mer, une fois l’an ; le curé vient lui-même, y jeter de 
l’eau bénite, et réciter des prières ; il y a ce jour là une grande 
procession. Le dimanche des Rameaux, les Yportais jettent du buis 
bénit, à la mer, pour les pêcheurs disparus ; ils accompagnent leur 
acte de quelques prières. 

Les Terre-Neuvals affirment que s’il meurt un membre de leur 
famille, quand ils sont au banc de Terre-Neuve, il apparaîtra devant 
eux à bord de leur navire. Un matelot, M. Camut, m’a assuré avoir 
vu son frère, qui venait de mourir. Madame Marie-Rose Lethuillier, 
raconte que son père a vu son frère, faire naufrage sous ses yeux, 
une nuit qu’il allait à la rocaille; quelques jours après elle recevait 
une lettre de Terre-Neuve, lui annonçant la mort de son frère. 

Un vieillard de ce pays, passe pour sorcier ; on affirme, qu’il peut 
rendre une personne très malade et la faire souffrir longtemps, 
avant sa mort. Il est très craint, on évite ses regards, on a dit l’avoir 
vu en ours, se promener sur la jetée et faire peur aux matelots ; il 
apparaît très souvent la nuit. 

On raconte que voilà environ trois ans, une nuit, une femme 
apparut toute habillée de noir ; elle courait après les passants, elle 

1. Yport (Seine-Inférieure). 




Digitized by CjOOQle 



RHVUR DES TRADITIONS POPULAIRES 



37 



grimpait au faite d’une citerne, elle faisait peur à tout le monde, on 
fut obligé de prévenir la gendarmerie de Fécamp, qui ne l’a jamais 
trouvée. 

Les femmes du pays vont laver le linge & une fontaine où ün 
homme affirme avoir vu une nuit qu’il s’en allait à la rocaille, une 
femme qui battait son linge; en s’approchant d’elle, elle disparut, il 
croit que c’était la Sainte Vierge. Au village des Hôgues, un culti- 
vateur dit avoir vu la Sainte Vierge, il a mis sa statue à l'emplacement 
où elle lui apparut. 

Un nommé Pierre Ebran, dit qu’il a vu un géant couché en travers 
de la route; il lui dit de passer par dessus lui, car s’il retournait sur 
ses pas, il était sûr de mourir. — Un autre matelot, revenant de la 
mer, dit avoir vu un soldat courir après lui, il manqua mourir de 
frayeur. 

Un autre, raconte avoir vu deux gros chats gris grimpés à sa 
fenêtre. Celui-ci croit que c’était le lutin. Une femme affirme qu’elle 
a vu le diable, avec ses cornes, ses pieds fourchus, et une grande 
fourche, qui battait une femme, qui criait au secours on dit que 
c’était une méchante femme. 

A Yport, on fait des colliers d’enfants avec des coquillages appelés 
lompotes. Un matelot ne doit pas manger de lapin, il prétend que 
cela porte malheur, il évite même d’en parler avant d’aller à la 
pêche . ^ 

Quand on est mariée on doit porter le corsage en dessus ; on se 
moquerait d’une femme, qui ne suivrait pas cette prescription. 

Quand on veut apprendre la vérité on jette un os de morue, appelé 
os de vérité; s’il tombe les deux extrémités vers la terre, c’est que la 
demande est vraie. 

En Normandie, on fait la fête pour annoncer la fin de la moisson ; 
on l’appelle le mois d'août. Après avoir bu et dansé, les moissonneurs 
se promènent dans la ville, leurs chapeaux garnis de fleurs et de 
rubans. 11 b sont dans un chariot ; on a mis sur l’avant un grand 
bâton Burmonté d’un coq vivant et pendu par les pattes, et d’un 
bouquet; ils soufflent dans une corne : hou, hou, hou, puis ils 
rentrent chez eux continuer leur ripaille. 

Sur les meules de paille et de foin on met une croix pour les 
préserver de tout accident, tel que la foudre, le feu, etc. 

Les pieuvres à Yport sont appelées satroux ; les pêcheurs s’en 
servent pour la pêche aux congres; on se sert aussi d’eucornets pour 
pécher la morue comme en Bretagne ; on appelle faire la pèche aux 
satroux, on dit que l'on va satrouiller. 
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Les taches blanchâtres , sur les ongles, sont appelées des épis ; si 
on souffle dessus le matin à jeun on peut les faire disparaître. 

Si on entend le coucou , en faisant la messe buissonnière, on 
trouvera tous les dimanches de l'année, à la même heure, autant 
d'argent dans sa poche que quand on la entendu. 

Marie Chevallier. 



LE FOLK-LORE DE LA PICARDIE 1 



IV 



Mœurs épulaires. — Avant d’entamer un morceau de bigalant , 
espèce de tarte faite avec de la pâte ordinaire, du lait et du beurre, 
on a l’habitude de dire en Picardie : 

Bigalant, veux-tu danseu ? (danser) 

Si gno point d’poèvre i gno du seu. 

(S'il n'y a pas de poivre il y a du sel). 

Les œufs . — Les œufs conservés entre deux Vierges, c’est-à-dire 
entre le 15 Août et le 8 Septembre, se maintiennent très longtemps 
frais, disent les fermières. Nous avons fait nous même cette expé- 
rience et nous pouvons affirmer que la tradition ne ment pas. 

Ijc beurre de Mai . — Le beurre fait pendant le mois de Mai se 
conserve également toute l’année et a une propriété médicinale 
souveraine pour certains maux, pour faire crever les abcès, par 
exemple. 

Formulettes de V escargot. — Pour décider les limaçons qu’ils 
trouvent à sortir leurs cornes, les enfants de Picardie ne connaissent 
qu'un moyen c’est de leur crier, sans se lasser, l’invariable phrase 
suivante : 

Calimichon, montre tes cornes ou bien ch’ tinûique par min 
fourcheu ! 

Formulclte de la chauve-souris. — Aux chauve-souris qu’ils voient 
passer le soir, les enfants crient : 

1. Cf. 1. XIX, p. 371 . 
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Ca-seuri 1 
Rapass’ par ichi ! 

Ca-seuri, 

Rapass' par ichi. 

La mère ... la foire. — Quand il y a une foire dans les environs de 
leur village, les enfants veulent toujours y aller avec leurs parents 
quand ceux-ci y cooduisenl leurs récoltes ou leurs bestiaux. Voici la 
fable que les paysans Picards ont toujours soin de raconter quelques 
jours avant à leurs enfants pour leur ôter l’idée de les accompagner: 
Ils leur disent qu’avant d'entrer dans la ville, il leur faudra embrasser 
le derrière d’une vieille femme qui se tient en permanence aux 
portes en mangeant des prunes, des poires, des pommes, etc., et 
guettant le passage des petits enfants pour leur faire subir l'épreuve 
dont H est parlé plus haut. On fait envisager aux gamins que cette 
vieille sorcière ne vivant que de fruits verts, doit avoir une... foire 
perpétuelle, — ce que les bambins savent bien par expérience — 
par conséquent le derrière pas très propre, et le jour du départ, on 
est certain de ne pas être embarrassé des marmots, qui sont bien 
décidés à rester à la maison . 

Marius Touron. 



v 



V 



LES FORÊTS* 



V 



ORIGINE DU BOIS DE PRISCHES 
(. Légende wallonne) 



c^^e bois de Prùches (Battignies-lez-Binche, Hainaut), apparte 
tenait jadis à l’abbaye bénédictine de Ste Rictrude de Mar- 
jjjl chiennes. Voici une légende qui court sur ce bois : 

« Jadis le sol ne produisait point de chênes dans ce bois ; 
ce n’était qu'un fourré d'arbustes peu élevés. Les paysans , 
a dans leur simplicité, assurent qu’un jour Ste Eusébie (fille de Ste 



Nom déjà chauve-souris en patois picard. 
2. Cf. t. XIX, p. 318. 
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cl Rictrude) apparut, la manche de sa pelisse pleine de glands 
« qu’elle sema dans ce bois et dans les champs voisins. Ces semences 
« répandues par la main de la. Vierge pénétrèrent dans le sol, et la 
« terre, en les fécondant dans son sein, produisit bientôt une nou- 
« velle forêt, et l’on vit monter dans le ciel les cimes élevées de 
« chênes nombreux. C’est de la pelisse delà sainte que l'endroit tire 
« son nom, comme qui dirait le bots aux pelisses, le bois de pelis- 
« ses. » 

(Codex 850 de la bibliothèque de Douai (France), du XIII e siècle, 
f . 142 v° ; Neues archiv. der Gesells. f. aelt. d. Geschichtskunde, t. 
XV (1890), pp. 468-469). 

(Annales du Cercle Archéolog. de Mons, t. XXIV, p. 155). 

Alfred Harou. 



DEVINETTES POPULAIRES DU PAYS DE 
DOL-DE-BRETAGNE 1 



V 

52. — Manque d’eau, je bois de l’eau, 

Si j’avais de l’eau, je boirais du vin. 

Un meunier; faute d’eau, il ne peut travailler et, parlant, ne peut 
acheter du vin. 

53. — Un corps sans âme, un esprit agissant 

Qui passe son temps à marquer le temps. 

Une horloge. 

54. — Si tu l’as, tu la cherches, 

Si tu ne l’as tu, ne la cherches ni ne la désires. 

Une puce. 

55. — Je vole sans ailes, je marche sans pieds. 

Un nuage. 

56. — Qui crie en allant et pleure en revenant. 

Un chaudron allant à la fontaine. 

57. — Mademoiselle de la Rousselière 
1. V. XVIII p, 288 et 395. — XIX, 168 et 378. 



Digitized by Google 



REVUE DBS TRADITIONS POPULAIRES 



41 



Toute seule dans sa carrière 

Deux l’ont vu, dix l’ont prise, 21 l'ont mangée. 

Une noisette. 

58. — Galette faite de la veille *, 

Beurrée demain 

Mangée chaude aujourd’hui. 

(Jeu de mots : faite par une vieille femme et beurrée avec la 
main...) 

59. — Enlevez-moi ma première lettre, enlevez-moi la deuxième, 
enlevez-moi toutes mes lettres, je suis toujours le même. 

Le facteur. 

Ciiarlec. 



LES MÉTIERS ET LES PROFESSIONS 



CXLVIII 

LES CRIS PUBLICS A NOGENf-LE-ROTROU 

Un marchand de balais 

Aux balais, aux balais 
Via l’marchand d’balais. 

On les vend par cent par demi-cent. 

Par quartron, par demi-quartron 
Par douzaine, par demi-douzaine. 

Aux balais, aux balais, 

C’est lui qui les fait, c'est lui qui les vend 
Et c’est lui qui en bouffe l’argent. 

Autre 

Aux balais, aux balais 
Quext ce qui veut des balais ? 

Le via fabricant, 

C’est lui qui les fait, c’est lui qui les vend 
Et c'est lui qui en mange l’argent. 

' On les vend par cent, par demi-cent. 

Par douzaine, par demi-douzaine 
Par quartron, par demi-quartron, 

1. Dans notre patois vieille {vétiild) se prononce comme veille (vigilium ) . 
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Aux balai?, aux balais ! 

Que'st-ce qui veut des balais. 

A uire ( ironique ) 

Aux balais, aux balais. 

On les vend par cént, par demi-cent, 

Par mille et par demi-mille. 

Les marchands de légumes 

Artichauts, tendres, artichauts ! 

Ils sont frais et bons les bons artichauts. 

Via des guignes, des cerises, 

Via d’Ia bonne chicorée fine. 

Aux naviaux, aux naviaux. 

Des pommes de terre, des pommes de terre 
Haricots tendres, harica 
Pois verts, pois verts, 

Des fraises, des belles fraises, 

Des pommes de terre nouvelles 
Des p’tits pois verts 

Les beaux artichauts, les beaux artichauts 
Canards aux p’tits pois ! 

Chasselas d’Fontainebleau ! 

Le marchand d'oignons à planter 

Le Niort, le vrai Niort. 

C’est pas du faux celui-la, c’est du vrai, 

On sait d’où il sort. 

Une regrattière 

Harengs blancs, harengs saurs ! 

Un étameur 

Via l’fondeur étameur 

Le marchand de charbon 

Charbon ! Charbon ! 

Un marchand des quatre saisons 
G’vends les cerises 
G’vends les prunes. 

G’vends les prunes 
G' vends les pêches 
Pour réveiller tous les amours 
G’vends aussi les jolies fraises 
Pour embêter tous les gros jaloux*. 

1. Variante: tous les jaloux. Ce marchand improvisait pour taquiner un 
confrère Jaloux. C’est une allusion provoquante jusqu'au bout, le papa, la 
maman de ce confrère paieront sa banqueroute prochaine. 
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Car s'il manque de la galette 
C'est papa qui la dansera. 



G’vends des prunes 
G'vends des fraises 
Pour réveiller tous les amours 
G’vends aussi des p’tits haricots verts 
Pour embêter tous les jaloux 
C’est mon garçon qui mange ça 
Et s’il manque de la galette 
C’est maman qui la dansera. 

Les choux fleurs, ils sont gros comme la tête 
Us viennent tous du^pays Breton 
ls poussent avec du vareck 
Et avec du goémon 
ô’ vend s les cerises 

G'vends les guignes 
Pour réveiller tous les amours 
G’vends aussi les jolies contraires 
Pour embêter tous les jaloux 
C'vends aussi les p’tits haricots verts 
Pour embêter tous les jaloux 
Les jaloux sont mal à laise 
Surtout quand il font les fous 
Les maris n’ont pas cœur à l’aise 
Surtout quand ils font les fous. 

Le même marchand lorsqu'il vend des huitres 

Elle est belle, elle est bonne * 

Six sous la douzaine 
Les maronnes, les cancales 
Elles sont fraîches et bonnes 
Les cancales et les portugaises 
On les vend six sous la douzaine 

Autre marchand de quatre saisons 

Via des poirqp, des noix, du fromage 
A la guigne ! à la guigne 1 

Les marchands de peaux de lapins 

Peaux d’iièvre 
Peaux d'iapin, chiffons. 

’Archand d'habits, galons. 

Autre 

Peaux d'iapine, chiffons 

Peaux d’iièvres, peaux d’iapins, chiffons 

2. Le concurrent, se nomme Malaise. 
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Autre 

Peaux d'iapin, pin, pin, pin. 

Des vrais chiffons 

Des vieilles marmittes, des vieilles ferrailleries 



Les vieilles ferrailleries 
Et la peau d’iapin. 

Peau d'iapio Juin pin 
Peau, a peau 
Peau d’iapin. 

Des vieux chiffons, des vieilles ferrailleries 
Et la peau, peau. 

Autre 

Vendez vos corsets remboufés « 

Vos vieilles crinolines déchirées 
Vos vieux faux-culs défonçés, 

Vos vieux parapluies en baleine 

Un crieur du petit parisien 

Le p’tit parisien 
Ça va bien. 

Mettez vous le tous dans la main. 

Le marchand d'oiseaux]en plumes 

Pleurez les enfants, 

Les petits oiseaux volants 
L’amusement des enfants 
La tranquilité des parents 
Pleurez, pleurez mes p’tits enfants 
Pour avoir les p’tits oiseaux volants. 

Un marchand d'almanachs 

Almanachs curieux, 

Almanachs nouveaux. 

Les marchandes d'écrevices * 

Voulez-vous des équerviches ! 

ün marchand de gaufres 

Les gaufres, les gaufres ! 

Emplissez vos poches en passant 



1. Ce cri là était autrefois bien connu de tous les voyageurs à la gare de 
Nogent-le-Rotrou. Une nuée de marchandes vous assaillaient à l’arrivée ; on ne 
passait pas sans emporter, 50 ou un cent d’écrevises cousues dans un petit sac. 
Il arrivait trop souvent que les cinquante ou ceot n'étaient pas au complet, 
mais le train reparti après qui courir. Cette industrie là n'existe plus par suite 
de la diminution des écrevises. Elles sont toujours promises d’avance plus 
n’est besoin de les crier. 
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Les gaufres, les gaufres ! 

C'est nous qui en sommes les marchands 

Des gaulres à la joie 

Voici mon emploi 

Je cherche à faire fortune 

Des gaufres à la joie 

Voici mon emploi 

Quand on m'en achète une 

Je suis content comme un roi. 

Je porto mes gaufres en ville 

Pour distraire les filles 

Les gaufres à la vanille 

Achetez mesdames les gaufres bénies 

Tous ceux qui en mangent iront en paradis. 

Les dames d’enhaut, les dames d'enbas 
Si vous n'pouvez descendre 
Faites moi signe je vais monter. 

Demandez les gaufres au beurre 
Un sou seulement 
On fabrique devant relient 
Les gaufres à la joie etc. 

C'est moi qui les fait 

C'est moi qui les vend 

C’est nous tous qu’en mangent l'argent. 

Raccomodeurs de faïence 

Raccomode la faience, la porcelaine 
Le verre, le Gristal. 

Le marbre et l’al...bàtre. 

Autre 

- Voila l’raccomodeur, de faïence, et de porcelaine 
Voila l'raccomodeur. 

Rac. . .comode, la faïen...ce, la terre 
La porcelaine et encore le verre 
Raccomode, le fer, le piètre 
Le cristal, l'albâtre. 

Rac... comode 



Autre 

Raccomode la faïence et la porcelaine 
Le crist... l’os, l'ivoire 
Et tout objet d’antiquité, 

Cassé, brisé. 

Voila le raocomodeur de faïence et de porcelaine : 
Je raccomode l’os, l’ivoire, le crist... l'albâtre 
Et tout objet d’art et d’antiquité, 

Cassé, brisé. 



i 
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Autre 

Voila le raccomodeur de faïence et de porcelaine: 

Je raccomode la faïence, la porcelaine 
Et tout objet cassé et brisé. 

Le raccomodeur de paniers 

Voila le raccomodeur de paniers : 

Je raccomode paniers en tous genres 
Paniers noirs, paniers blancs. 

Voila le raccomodeur. 

Avez-vous à raccomoder, mesdames, 

Je raccomode paniers noirs, paniers blancs, 

Paniers en tous genres. 

Voila le raccomodeur de paniers. 

Le marchand de pâte de guimauve 

La p&te de gui gui, la pâte de guimauve 
Un sou rb&ton, 

La faridondaine, la faridondon 
J’en ai du frais et puis du bon 
Pour les parents, 

Pour les enfants. 

Du nanan pour les parents. 

A la vanille pour les p’tites filles 
Et a l’argent pour les p’tits gas. 

Achetez en donc 

Vous verrez comme ils sont bons I 
A la vanille, pour les p’tites filles 
Au chocolat, pour les p’tits gars 
J’ai du nanan, pour les mamans 
Et des babas pour les papas 
La faridondaine, la faridondon 

Pour les jolis garçons. 

Us sont tout chauds et tout bouillants 
Pour les mamans 
Au citron pour les jolies garçons 
A la groseille pour les demoiselles. 

Un marchand de laine à tricoter 

Voila les laines, les jolies laines 
Vendues pas cher, à bon marché, 

Voilà les laines, les jolies laines. 

1. Ce jouet populaire et qui se vendait encore il y a quelques années consis- 
tait en une croix de bois blanc, tout enjolivé de bouffelles de copeaux. On y 
mettait des rubans et on enfilait dans chaque bras pointu de la croix, une 
pomme et un échaudé. Ce jouet se vendait à la mi-caréme dans son nom. Les 
enfants chantaient ce refrain : 

A la mi-caréme, l’échaudé d’Bellème 
11 n’est pas d’BeUème ; il est de Nogent. 
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Le marchand de mi-carêmes 1 x 

Bâtons royal s, bâtons nouveaux 
Bâtons royals ! 

Un marchand de marrons grillés 

Chauds, chauds, les marrons. 

Ça brûle ! Ça brûle ! 

Tout chauds, tout bouillants 
Sortant du c. du marchand. 

Un marchand de sablon 

Marchand d'sablon 
Qu’est-ce qu’en veut par là ! 

Les marchands de poissons 

11 arrive le maquereau : 

Il est tout en vie 
11 a la queue raide 



Sardines fraîches 
Sardines de Nantes. 

Frais ! Frais I 

Un repasseur de couteau 

Repasse, couteau, ciseaux, rasoirs. 

Autre 

A vous quoique chose à repasser. 

La marchande de fromage 

Froma, froma, vlà la petite marchande de fromages. 

Un marchand de crème 

A la crème ; on vend la crème. 

Filleul Pbtiony. 
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PETITES LÉGENDES CHRÉTIENNES 



LXII 

LA LÉGENDE DE SAINTE EULALIE A CORROBERT 

I 

'après les hagiographes, sainte Eulalie subit le martyre à 
(jKÏWji Séville en 303, n’étant âgée que de douze ans : sa fête se 
célèbre le 12 février. A Corrobert 1 on fête à la même date 
une sainte Eulalie qui, rien que par ce fait, semble être la 

Co même que celle de Séville. Seulement il court dans le pays 
des récits suivant lesquels sainte Eulalie y serait venue autrefois et 
y aurait fait plusieurs miracles : ce qui est assez difficile à concilier 
avec le pays où elle a vécu et l’âge auquel elle est morte. Cette 
réserve faite, voici la légende telle qu’on la raconte à Corrobert. 

Il y a bien longtemps, sainte Eulalie s’arrêta dans un endroit 
écarté sur la limite du territoire de Léchelle 2 , contiguë â celui de 
Corrobert : elle résolut de s’y fixer et d’y élever une chapelle. L'eau 
manquant en ce lieu, elle était obligée d’aller en chercher â une 
source assez éloignée.; n'ayant sans doute pas d'autre ustensile 
sous la main, elle se servait d’un crible, sans d'ailleurs perdre une 
seule goutte en chemin. Pour en finir avec une corvée trop fréquente, 
elle dit un jour à Romarin, l’un de ses bœufs: « Pique ta corne 
dans la terre. » Romarin ayant, sur un signal, relevé la tête, une 
source abondante sortit aussitôt de l’endroit où il avait planté sa 
corne ; cette source porte encore aujourd’hui le nom de fontaine de 
Sainte Eulalie. 

Il s'agissait de bâtir la chapelle; les ouvriers demandèrent à la 
sainte quelle devait être la hauteur de la construction ; elle ramassa 
une pierre qu’elle lança en l’air. La pierre resta immobile à une 
certaine hauteur, sans retomber. « Voilà, leur dit-elle, la hauteur à 
laquelle vous vous arrêterez. » La chapelle est depuis longtemps 
disparue ; il ne reste aujourd'h-ui qu'une sorte d'enclos présentant 
l’aspect funèbre d’un ancien cimetière abandonné. 

La chapelle détruite, il fallut chercher un abri pour la statue de 
la sainte. Le village de Léchelle, qui était propriétaire des restes de 

1. Canton de Montmirail (Marne). 

2. Canton de Montmirail (Marne). 
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la chapelle, se trouvait à une assez grande distance ; sainte Eulalie 
avait d'ailleurs toujours été plus particulièrement honorée par les 
habitants de Corrohert, beaucoup plus rapprochés. Ces derniers 
demandèrent à ceux de Léchelle de leur céder la statue pour la 
placer dans leur église : ce à quoi leurs voisins consentirent volon* 
tiers, en se contentant d’un panier de pommes pour toute indemnité. 
Encore l’histoire, du moins comme on la raconte à Léchelle, dit-elle 
que ceux de Corrobert trichèrent et remplirent presque complète- 
ment le panier avec de la mousse, ne laissant que juste la place 
nécessaire pour un simple lit de pommes. Ce détail est demeuré 
jusqu’à nos jours une source de taquineries entre les gens de 
Léchelle et ceux de Corrobert, les premiers répétant aux seconds 
en toute occasion : « Votre sainte Eulalie, vous n’avez pas besoin 
d’en être si fiers : c’est à nous qu’elle appartenait ; nous vous l’avons 
vendue, et même vous n’avez pas fini de la payer. » 

On se mit en devoir de ramener la statue à Corrobert ; mais alors 
surgit une difficulté imprévue. On avait beau atteler et ajouter des 
bœufs au chariot qui portait la statue: rien ne bougea qu’au quaran- 
tième bœuf. 

Sainte Eulalie a la réputation de guérir la fièvre ; aussi le 12 février 
ramène chaque année à Corrobert un pèlerinage naguère encore 
très fréquenté. Après la messe, les pèlerins se rendent a la fontaine 
de Sainte-Eulalie où ils jettent de petites croix formées de deux 
brindilles de bois, qu’il est expressément recommandé de ne pas 
regarder tomber dans l’eau. 

Heuillard. 



LXI I 



LES MIRACLES DE SAINT EUTROPE 



« Daus le faubourg de St Eutrope de Saintes, habitait un joueur 
de cithare nommé Benoit, qui gagnait sa vie en chantant aux pas- 
sants, en s’accompagnant de sa cithare. Comme il chantait non 
pour Dieu, mais pour un denier, il donnait bien de l’amertume à 
Eutrope. Un jour que tout en pinçant de sa cithare, il s’en allait 
parcourant l’église, il fut frappé d’une infirmité subite dans les 
parties secrèles de son corps, et tomba en présence de tous dans 
un état horrible à voir. Le malheureux jongleur étant revenu à lui 
fut pénétré de repentir et confessant sa faute d’une voix lamentable, 

TOME XX. — JANVIER 1905 4 
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vit vœu de ne chercher désormais aucun lucre dans l’exercice de 
son art et fut aussitôt rendu à la santé. 

« Mais oubliant bientôt la clémence du saint, il recommença sa 
vie accoutumée, poursuivant les passants de ses chansons et les 
invitant aux vanités mondaines par les accords de sa cithare. Or, 
Dieu n’est pas seulement le dispensateur de la miséricorde, il est 
aussi le vengeur du mal. Il arriva que pendant que le jongleur 
dansait en citharisant par l’église, au milieu des fidèles, il fut 
renversé à la vue de tous et roula par terre grinçant des dents et se 
déchirant les membres comme un homme tourmenté parle malin 
esprit. Que dire de plus ! Les cordes de sa cithare se rompirent : 
l’instrument lui même, lancé par une impulsion violente jusqu’aux 
combles de l'église, se brisa en mille éclats, frappant de stupeur 
tous les assistants. Le misérable qui était venu à l’église pour y 
recueillir des applaudissements profanes, fut emporté à sa demeure 
tout perclus de douleur et mourut le lendemain, pour devenir la 
proie de l’enfer, comme un enfant des ténèbres. » 

(C. Bonnard, Monument religieux etc n du Poitou , 
Niort, 1844. 53). 

« Dans le château de Taillebourg vivait un homme qui avait une 
grande dévotion à saint Eutrope dont il visitait le tombeau chaque 
année. Un jour qu’ayant accompli son pèlerinage, il revenait à sa 
demeure, il invita tout le voisinage afin de rendre au bienheureux 
Eutrope des honneurs plus solennels. Mais l'antique ennemi du 
genre humain ne voulut pas qu’il acheva sa bonne œuvre commencée. 
Cet homme avait une femme pleine de dol, de fraude et de malice, 
qui ne gardait nullement la foi due au lit conjugal et s’était attachée 
à certain libertin par les liens d’un amour illicite. Elle forma le 
dessin de tuer son mari avec une hache, mais Dieu ne voulut pas 
permettre un si grand malheur, car la femme ayant levé la hache 
pour en frapper son mari, ne put l’abaisser et demeura debout, les 
bras tendus, forcée d’avouer devant la foule qui était accourue, le 
meurtre qu’elle avait voulu commettre. 

c Un si grand crime ne pouvait être facilement expié. Il fallut que 
le mari conduisit sa femme à l'église d’Eutrope et implora pour elle 
la clémence du saint. Après que la femme eut confessé son crime 
en présence de tous, ses bras élevés s’abaissèrent par la vertu du 
bienheureux ; elle déposa la hache au pied de l’autel, et rendue à 
son premier état, retourna chez elle avec son mari. » 

(C. Bonnard, 1. c. 52). 
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< Dans la chàtelenie de Blanzac, au diocèse d’Angouléme, vivait 
uq pauvre clerc ayant une grande vénération pour saint Gutrope 
dont il visitait chaque année l’église très dévotement. Un jour qu’il 
revenait de son pèlerinage accoutumé, un chevalier dont il habitait 
la terre lui réclama la taille et le cens qu’il lui devait. Comme ses 
moyens ne lui permettaient pas de payer, le chevalier le fit arrêter 
sans vouloir lui accorder le délai qu’il lui demandait, en le suppliant 
pour l'amour de saint Eutrope, d’avoir pitié de lui. Méprisant ses 
prières et ne répondant que par des blasphèmes. — Tu paies bien, 
chaque année, vingt sous pour le service de saint Eutrope, lui dit 
cet homme superbe, et tu ne peux t’acquitter envers moi du devoir 
attaché à mon domaine ! Je t’enfermerai dans un lieu si étroit, 
qu’Eutrope lui-méme ne pourra t’en retirer. » 

Parlant ainsi, il fit apporter un grand tonneau dans lequel il jeta 
le clerc, prescrivant qu’on ne lui donna de pain qu’au poids, et. 
d’eau qu'à la mesure. Le pauvre captif invoquait le bienheureux 
Eutrope et se recommandait à son secours. Le soir étant venu, 
comme il invoquait encore l’assistance du saint, voilà que les gens 
de la maison allèrent trouver leur maître, le priant d’imposer silence 
à son prisonnier, au moins pendant la nuit. Le chevalier ordonna 
aussitôt d’allumer un grand feu au milieu de la cour, déclarant 
qu’il allait y faire brûler le clerc que l’amour d’Eutrope enflammait. 

Décidé à exécuter sa menace, il se rendit en ricanant au lieu où 
le pauvret était enfermé, et ouvrant de sa main l’huis du tonneau, 
il ordonna au clerc de se lever. Celui-ci saisi de terreur pria le bien- 
heureux Eutrope de lui venir en aide. Le chevalier l’ayant chargé 
sur ses épaules, le porta près du feu pour le jeter au milieu des 
flammes : mais il ne put le détacher de sa personne. Ces deux 
hommes adhéraient si fortement l’un à l’autre par la vertu du saint, 
qu’ils étaient immobiles comme un roc. Tous les domestiques étant 
accourus s'efforcèrent, non sans une grande admiration, d'arracher 
le clerc de l’épaule de leur maître, mais le serviteur d'Eutrope tint 
bon. En même temps le chevalier frappé par une main invisible, 
^ut saisi intérieurement d’un mal si violent qu'on eut dit qu’il allait 
expirer: il criait comme une femme en couches et la douleur qu’il 
ressentait était si vive qu’elle le faisait rugir. 

Comprenant qu’il ne pouvait être guéri d’un tel mal que par les 
mérites de saint Eutrope et qu’il ne parviendrait à se débarrasser du 
clerc qu'en le portant jusqu’à la basilique du saint qui n’était pas 
éloignée de sa maison de moins de seize lieues, il se mit en route 
sur le champ, emportant à la fois l’homme et la planche qui avait 
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servi à fermer le tonneau. Arrivé à l’église, il pria le saint de venir à 
son secours, en versant un torrent de larmes. O prodige I à peine 
avait-il achevé sa prière, que toute douleur cessa en lui et qu’il 
déposa le clerc au pied de l’autel. En mémoire d'un miracle si 
éclatant, il suspendit dans l'église le couvercle du tonneau qui y est 
resté attaché jusqu’à ce jour. 

(C. Bonnard, L. G., p. 51). 

Léo Desaivre. 



X. 



•X 



LES PLUS JOLIES CHANSONS DU PAYS SCANDINAVE 



IX 

LES PLAINTES DE PETITE HlLLA 

Chansou suédoise de l’Ostrogothie. 

(A. 1. Arwidsson, SFs. 11. N° 107.) 

Petit’ Hilla, eu sa chambre séant, 

Qui donc connaît mes soucis hormis Dieu ? 

Eli’ taille et coud la soie, d’or la brodant. 

Je n'ai personne au monde à qui dire ma peine ! 
Si tôt y vient un message à la reine : 

« Petit’ Hilla fait coutur’ tant vilaine ! » 

La reine en haut à sa porte est montée : 

Petit’ Hilla des yeux l'a saluée. 

Sur sa joue pâle ell’ l’a frappé’ si dure : 

« Que signifie tant vilaine couture ? » 

« Ma rein’ chérie, ne me frappez ainsi : 

Tou t comme vous suis fiil’ de roi aussi ! » 

Petit’ Hilla caress’ le coussin bleu : 

« Ma rein’ chérie, asseyez-vous un peu ! 
Asseyez-vous, ô gracieuse reine : 

Veux vous conter mes soucis et ma peine ! 
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Dans notre gaard y vint un chevalier : > 

De vive force a bien su m’enlever. 

Au bois fleuri quand nous fûm’s arrivés, 

Mon père, aussi mon frère s’y sont trouvés. 

Se sont livré un si rude combat : 

Mon père, aussi mon frère sont tombés là. 

Mon plus jeun’ frère, m’a été si crnel : 

Par les cheveux m'attacha à sa selle. 

Lui chevauchant, moi derrière courant, 

Je fus heurtée, hélas ! si durement. 

Sur le chemin si petit’ pierr’ n’y a, 

Qui à mes jambes un lambeau n’enlevât. 

Au bord des champs si p’tit’ racin’ n’y a, 

Qui m’accrochant, les pieds ne m’déchirât. 

Pour une cloche neuve il m’a vendue : 

Dans la ville de Medlar est suspendue. 

Et qnantes fois j’entends la cloch’ sonner : 

Mon cœur en ma poitrine veut se briser. 

U m’a vendue, mon héritage a pris : 

N’ai-je donc pas raison d’vouloir mourir ? 

En quelque chose, oh ! si j’avais méfait : 

Ne m’ plaindrais point, pleurerais en secret ! » 

La reine lui caresse sa joue blômie : 

« Serai ma ît’nant ta plus constante amie ! 

Non, jamais plus ne souffriras de rien : 

Qui donc connaît mes soucis hormis Dieu ? 

Tant que j’aurai de l’or, aussi du pain. » 

Je n’ai personne au monde à qui dire ma peine. 

Léon Pineau. 
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USTENSILES ET BIBELOTS POPULAIRES 



X 

DANS LA SARTHE 

e chalumeau se fabriquait en cpupant un brin de paille avec 
un nœud, à l'extrémité, une petite languette de paille levée 
avec un couteau bien tranchant s’arrêtait au nœud. Il y avait 
aussi la gorine . C'était une paille de 10 à 12 centimètres, la 
languette était au milieu, et le tuyau était débouché des 
deux bouts, en souillant on obtenait le bruit. 

On faisait aussi de jolies poupées avec le coquelicot rouge des 
blés : deux feuilles formaient les bras attachées au bois, deux le 
jupon, et le pistil formait la tète. 

Madame V. Destricdé. 




LES NOMS ET LES ASSOCIATIONS DES ANIMAUX 1 

/ 



II 

NOMS INTERDITS 

Certain noms sont interdits à bord des navires comme portant 
malechance ; de ce nombre est celui du loup, que l’on désigne en 
Basse-Bretagne par le terme Kl choat , chien de bois. Les pêcheurs 
de la baie de Saint-Malo appellent aussi le coucou « le parent ». Sur 
la terre ferme on croit parfois que si on désigne par son vrai nom 
un animal dangereux, il accourt, et commet des dégâts ; c’est pour 
cela que dans le Gard, pendant la saison des vers à soie, on ne 
prononce pas le nom des rats, mais qu'on dit en parlant d'eux : 

1. Cf. t. XVII p. 398. 
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aquelos bestios , ces bétes. (Variétés bibliographiques , t. I, col. 310), en 
Languedoc, des paysans superstitieux n’osaient appeler la couleuvre 
par son nom, c’est pour cela qu’ils l’appelaient longo , la longue. (E. 
Rollan dit Faune populaire , t. III, p. 37). Il serait intéressant de 
relever dans les diverses provinces de France la liste des animaux 
dont les noms, portant malheur, ou étant maudits, sont remplacés 
par des périphrases ou par des termes détournés ou équivoques. 

P. S. 



III 

ENVIRONS^DE DINAN 

Le loup y est appelé tilaume, (Guillaume) le renard « mon cousin » 
et aussi « compère le Renard » ; l’agneau « mon petit frère ». 

Lucie de V. H. 



IV 

LES ANIMAUX ENNEMIS — EN WALLONIE 



Le lièvre et le lapin ne passent généralement pas pour faire bon 
ménage ensemble, a Où il y a beaucoup de lapins on ne rencontre 
guère de lièvres », entend-on dire journellement. 

Alfred Harou. 



i 



LES STATUES QU’ON NE PEUT DÉPLACER 



IV 

a chapelle de la Belle-Dame, à Nogent-sur-Seine, doit, dit-on, 
son origine à ce fait que des mariniers retirèrent un jour de 
la Seine une statue de la Vierge qui opéra des miracles. 

La statue ayant été un jour enlevée de l’endroit où elle 
avait été primitivement déposée, elle revint d’elle-même à 
à sa place le lendemain. 

(Amédée Aufauvre. Hist . de Nogent-sur-Seine , p. 175). 

Louis Morin. 
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PETITES LÉGENDES LOCALES 



Pays de Baugé [Maine-et-Loire] 



DCXII 




LA FONDATION DE BAUGÉ 

b N comte d’Anjou, Foulques Nerra, venait de forcer un sanglier 
dans une forêt située sur l’emplacement de la ville de Baugé 
actuelle. Il fit découper en lanières très minces la peau de 
l’animal, et il en entoura un espace de terrain pour y bâtir 
une ville, telle Didon voulant fonder Carthage. 

La ville fut édifiée, conformément aux intentions du prince, et, 
en souvenir du fait ci-dessus rapporté, prit le nom significatif de 
« Bauge », qui devint, par la suite, « Baugé ». 

Une autre légende rapporte, à ce même sujet, le fait suivant: 

Un sanglier énorme ayant été capturé dans une forêt qui couvrait 
alors le sol sur lequel s’élève la ville actuelle, cet animal fut, en 
raison de sa taille exceptionnelle, et à titre de curiosité, a baugé » 
c’est-à-dire mesuré. De là vient le nom de la ville. 

Une variante de cette légende raconte qu’un poisson avait été pris 
dans le Couasnon, ruisseau qui baigne la ville : ce poisson était 
d’une taille tellement grande, qu’il fut immédiatement « baugé ». 
Le nom en resta à la ville. On voit, en souvenir de ce fait, des 
poissons sculptés dans le bassin de la pompe publique dite du 
Roi René. 

DCXII I 



LE PONT DES FÉES, A BAUGÉ 

Ce pont, situé sur le Couasnon, est d’une architecture et d’une 
construction très anciennes ; il portait autrefois le nom de pont 
Deffert, Deffet ou Deffect. 

Lorsqu’il fut contruit, il y a de celà fort longtemps, trois fées 
vinrent dans la nuit et en démolirent une petite portion. Les 
ouvriers, le lendemain, réparèrent ies dégâts, tfiais, la nuit suivante, 

1. Baugé est en effet un terme local, qui signifie mesurer. Bauge est par suite 
synonyme de mesure de longueur. 
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les fées revinrent et firent disparaître encore le travail des maçons. 
Il en fut de même les jours suivants. 3e guerre lasse, les ouvriers 
abandonnèrent l'exéculiôn d’un travail constamment rétabli en pure 
perte, et une portion du pont resta inachevée. 

Une autre légende dit que ce pont fut bâti par ies fées en une 
seule nuit, et que celles-ci disparurent ensuite, sans qu’on les revît 
jamais. 

DCXIV 

MAISON DOLIVET, A BAUGÉ 

Cette maison, au style du XV e siècle, est bâtie en torchis et 
colombage, et se trouve à l’intersection du chemin de grande 
communication n° 10 et de la rue René-Dornoy. La tradition rapporte 
qu'un chêne qui se trouvait en cet endroit fut utilisé pour la 
construction de l’immeuble; cet arbre fut équarri sur pied, sans 
être abattu, et il forme encore l’angle gauche de la maison. 

DCXV 

LA CHAPELLE d’eCHEMIRÉ 

A Echemiré, existe une petite chapelle antique isolée, placée sous 
le vocable de la Sainte- Vierge ; la porte d’entrée en est grillagée. 
Les jeunes filles qui veulent savoir si elles se marieront dans l’année 
vont jeter un sou à travers la grille, dans la direction de Tautel de la 
Vierge. Si le sou ne retombe pas et reste sur la table de l’autel, elles 
peuvent espérer un mari dans l’année. 

Si le sou retombe, la jeune fille devra attendre autant d'années 
avant de trouver un époux, qu’il y a de pavés séparant le sou du 
pied de l'autel. 

DCXVI 

LE SEIGNEUR LA JAILLE, DE FOUGERÉ 

Le seigneur La Jaille (Jacques d’Avoines, sieur de la Jaille, 
intendant du maréchal de Schomberg, à Durtal), vivait au XVI e 
siècle à Gastines, en Fougeré, et avait la réputation d’un seigneur 
cruel et méchant; il ne tenait aucun compte de la vie de ses 
sujets. 

On raconte qu’un jour à la suite d’un pari, il abattit d’un coup 
d’arme à feu un ouvrier occupé à réparer un toit, sur une maison. 

11 fit, une autre fois, l’expérience de savoir, lequel d’un bœuf ou 
d’un homme, résisterait le plus longtemps à la faim ; il avait, dans ce 
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but, attaché chacun d'eux dans une dépendance de son domaine, et 
avaitpoussé la cruauté jusqu’àplacer desaliments sous leurs yeux, mais 
hors de leur portée. 

L’homme, rapporte la tradition, survécut d’un jour au bœuf, mais 
il s’était dévoré un bras. On montrait encore, il y a quelques années, 
l'endroit où cette abominable expérience avait été faite. 

Ayant fait établir sur le sol un plan fortement incliné en forme de 
chemin creux, terminé à son extrémité inférieure par une haute 
barrière, La Jaille faisait transporter une pipe de vin, qu’il poussait 
et mettait en mouvement. Il forçait alors un de ses sujets à se 
placer au-devant de cette barrique, qui acquérait en roulant une 
vitesse de plus en plus considérable. 

Le manant devait, pour sauver son existence, arriver avant cette 
masse roulante à la barrière et l’escalader, ce qui était, dit-on, très 
difficile. Dans le cas contraire, il était infailliblement écrasé par le 
rouleau énorme que constituait la barrique en marche. Si le manant 
cherchait à s'esquiver du trajet suivi par la barrique, La Jaille et ses 
amis le rejetaient dans le chemin, en tirant sur lui à coups d’armes 
à feu, comme sur une bête fauve. 

Les forfaits de La Jaille devinrent sans nombre. Toutefois, voyant 
sa fin approcher, il voulut expier ses crimes, disant que quelques 
souffrances qu’il pût endurer, elles n’excéderaient pas celles qu’il 
avait fait supporter à ses très nombreuses victimes. Il se fit 
placer et enfermer tout nu dans une barrique dont les parois 
intérieures étaient garnies de clous acérés, et il fit lancer ensuite ce 
fût dans l’eau. La tradition rapporte que la barrique fut bientôt 
pleine du sang de La Jaille, lequel s’écoulait au dehors tant par la 
bonde que par les trous des clous plantés dans les parois. 

DCXVli 

LE RUISSEAU « LE BROCARD » 

Autrefois, une sirène habitait vers la source du ruissau qui 
traverse le bourg cij. Guédéniau, et avait des relations amoureuses 
avec un broquart (jeune chevreuil) de la forêt voisine. 

De là vient l’origine du nom que porte ce cours d’eau (Le Brocard). 

DCXVI1I 

LE HAMEAU DE VENDANGER 

Des guerres incessantes avaient lieu dans la région entre troupes 
françaises et bandes anglaises, à une époque indéterminée ; une 
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portion de la commune du Guôdéniau avait été entièrement ruinée, 
et il n’était resté d’une agglomération assez importante, qu'une 
habitation. 

« Vendangé tu es, et vendangé tu seras, i avaient déclaré 
ironiquement à leur départ les troupes eunemies. De là vient, 
d’après la légende, le nom de Vendangé (ou Vendanger) que porte 
un hameau de la commune. A cet endroit existent encore les 
bâtiments de l’antique abbaye de ce nom, transformés en maison 
bourgeoise. 

Ce fut, dit la tradition, un habitant de l’endroit, caché sous 
un pont, qui entendit la réflexion ironique des Anglais à leur 
départ. 

DCXIX 

LES CAVES DE CHANZELLES 

Dans la forêt domaniale de Chandelais se trouve une enclave qui 
porte le nom de « Caves de Chanzelles ». Il y existe une cave que 
l’on désigne sous le nom de « cave balayée », par suite de ce fait 
que l’entrée en est toujour très propre, et soigneusement débarrassée 
par des êtres mystérieux, dit-on, de tout corps étranger, feuilles, 
pailles, brindilles, etc. 



DCXX 

SAINT DENIS, PROTECTEUR DE LA PAROISSE DE PONTIGNÉ 

L’église romaine de Pontigné, qui date du XV* siècle, est placée 
sous le vocable de de Saint Denis; la statue informe de ce saint (on 
ne distingue plus que les deux pieds) se remarque encore au-dessus 
de la porte d'entrée. Saint Denis a la réputation de guérir de la 
rage ; on dit qu’il a pris sous sa protection spéciale la commune de 
Pontigné, et que* le pays est pour toujours à l’abri de toute 
manifestation de cette maladie. 

« 

DCXXI 

LA FERME DE TROUVÉ, EN PONTIGNÉ 

Elle fut, dit-on, bâtie par les fées en une seule nuit, et prit, par 
suite, le nom significatif de « Trouvé », n’ayant pas nécessité de 
main d’œuvre humaine. 



Digitized by 



Google 




60 



REVUE DEB TRAD1TION8 POPULAIRES 



DCXXII 

LE PUGLE, EN VOLANDRY 

Le Pugle, situé dans la commune de Volandry, est une région 
absolument déshéritée et infertilo, où ne croissent cjue des ajoncs, 
de la bruyère et des sapins. Dans ces landes existent des trous très 
nombreux d’où furent extraits les matériaux ayant servi à construire 
la ville de La Flèche. L’une de ces excavations est un véritable 
précipice ; la légende raconte qu’une charrette attelée de bœufs est 
tombée dans ce gouffre, et que l’on n'a jamais rien revu. 

DCXXIll 

LES CHATEAUX DE BAUGÉ ET DE BEAUFORT 

René, duc d’Anjou, roi de Sicile, (1409-1480), et sa deuxième 
femme Jeanne de Laval, avaient des revenus personnels égaux. 
Ayant fait construire simultanément, René le château de Baugé, et 
sa femme celui de Beaufort, la dépense engagée à ce sujet par 
chacun d'eux devait être rigoureusement égale. On dit qu’en effet, 
ces deux châteaux coûtèrent la même somme, à un denier près. 

DCXXIV 

LE ROI RENÉ ET LA REINE CÉCILE 

La reine Cécile (corruption de Reine de Sicile — Jeanne de Laval, 
épouse du roi René, duc d’Anjou), voyant que son époux dépensait 
des sommes considérables à Baugé pour l’embellissement de la ville 
et le bien-être des habitants, lui dit un jour : a Tu dissipes ta 
fortune pour ton pays, mais tu ne toucheras pas à la mienne. » — 
Elle fit alors construire à ses frais la levée de la Loire par des 
forçats, et, lorsque l’ouvrage fut achevé, les libéra et les dota de 
terres dans la Vallée. La statue de la reine Cécile est élevée sur une 
place de Beaufort, et celle du roi sur une place d'Angers. Le roi est. 
dit-on, tourné dans la direction de Beaufort, avec, dans l’attitude et 
la physionomie, un air de reproche à l’adresse de sa femme. 

DCXXV 

SAINT-GEORGES-DU-BOIS 

La légende dit que le bourg actuel est construit sur remplacement 
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d’une ville ruinée qui y existait autrefois, il y a très longtemps, à 
une époque que personne ne peut préciser. 

On donne comme preuves de cette assertion la sonorité de certaines 
rues de l'agglomération, et les noms significatifs de diverses pièces 
de terre existant autour du bourg, tels que « le Champ de Foire », 
c la Justicion », etc 

DCXXVI 

LE CUATEAU DE HRÉ-ROBERT, A NOYANT 

La seigneurie de Bré-Robert dépendait de la Terre du Fresne, en 
Âuverse, depuis au moins le XVI 0 siècle ; le château est ruiné depuis 
le XVII e siècle. La légende raconte que des tas de pierres qui se 
trouvent dans le souterrain de ce château sont déplacées Ja nuit par 
des êtres invisibles. 

DCXXVII 

LA FORÊT DE BAREÏL 

La forêt de Bareil, située communes de Chalonnes-sous-le-Lude, 
Broc, Chigné et Denezé-sous-le-Lude, a aussi sa légende. Il est 
impossible de la traverser la nuit sans entendre des cris effrayants ; 
certains passants attardés ont reçu des giftles sans rien voir autour 
d'eux. Une domestique, porchère à la ferme de Bareil, nommée 
Augustine, s’est entendue la nuit appeler très distinctement par des 
voix mystérieuses. Ces faits se passent depuis l'assassinat d’une 
bergère qui gardait ses troupeaux dans la forêt, il y a des centaines 
d’années. Les cris signalés sont poussés par un animal surnaturel, 
que beaucoup on vu, mais ne peuvent décrire. 

DCXXVII 

RICHEBOURG, EN BEAUVAU 

Lors des grandes guerres d’autrefois (?) des troupes en marche ne 
purent, de plusieurs jours, se procurer, des vivres; toutefois, au 
village de Richebourg, elles eurent la bonne fortune de trouver du 
pain- De ce fait, dit la légende, le village a tiré son nom de 
Richebourg. 

C, Fraysse. 
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PRÉCIOSITÉS CHAMPÊTRES 



I 

COMPLIMENTS € PRÉCIEUX » DE GALANTS ET DE JEUNES FILLES 

l y a une trentaine d’années, sur le littoral de l'arrondisse- 
ment de Dinan, le jeune homme qui choquait son verre avec 
celui d’une jeune fille à laquelle il faisait la cour, lui disait : « A 
c’tila qui marche sur les remparts de votre cœur. » La jeune 
fille devait répondre : « Mon cœur n’est point une cittadelle, 
îT ne s’y promène ; point de sentinelles! » — Autre formule 
de toasts entre gens biens élevés : « A vot’ santé, si capable j’en 
sais I » — On a le choix entre ces deux réponses : « Capable 
assez assurément » ou « H faudrait une langue de Sigovic pour 
répondre à vos belles disies ! ? — 

Lucie de V.-H. 
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D r Bœll et Fraysse. Contribution à /’ histoire de Baugé. Baugé, 
Dangin, 1904, in-8, de pp. II, 342. 

Ce livre, qui est rédigé avec beaucoup de soin, aurait pu avoir un sous- 
titre : Baugé depuis les temps préhistoriques jusqu’à la Révolution. La partie 
la plus intéressante pour nous est celle où sont relevées les légendes qui 
s’attachent aux monument mégalithes, encore assez nombreux dans la région. 
Les fiancés du voisinage du dolmen de Pierre Couverte, dans la banlieue de 
Baugé, devaient, pour s'assurer une union paisible et durable, pénétrer ensemble 
sous les dalles ; un dolmen était la forge des fées, et c’était sur cette pierre 
qu’elles venaient aiguiser et façonner leurs outils ; un autre aurait servi à des 
sacrifices humains, d’après une tradition sans doute moderne. On raconte dans 
le pays, à propos d’un menhir, cette singulière légende : deux troupes gauloises 
étaient en train de se battre et l’une était commandée par M. de Beauregard . 
Sa femme, madame Jeanne, montée sur un beau cheval, voulut aller voir la 
bataille. A la vue du sang elle est prise de pitié, monte sur cette pierre qui 
était alors horizontale et supplie les chefs de faire cesser le combat on l'écouta 
et on fait la paix. Pendant ce temps le cheval était toujours sur la pierre et son 
empreinte y est restée gravée ; c’est pour perpétuer le souvenir de cette journée, 
qu’on releva et érigea cette pierre. Les auteurs signalent aussi une pierre à 
inscription, placée sous un menhir qui a été renversé ; une des pierres 
tourneresses de Baugé présente une circonstance assez rare : elle fait, à 
l'angelus de midi, trois fois le tour du pré dans lequel elle est érigée. 

P. S. 

Eugène Herpin^ Noces et baptêmes en Bretagne . Rennes, Plihon 
et Hommay, in-12 de pp. 168, (3fr.). 
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Ce volume apporte une contribution utile à l'étude de? coutumes de la Bretagne: 
les faits rapportés ont été observés par l'auteur dans les divers pays qu'il a 
habités, le Morbihan breton et le Morbihan g&llo (Ploermel) et l'Ille-et-Vilaine, 
et en particulier l'arrondissement de Saint-Malo, où il est né et où depuis 
plusieurs années il fait sa résidence. La première partie relative aux Noces se 
compose de neuf chapitres : le premier, et l’un des plus curieux, traite des 
moyens employés pour ne pas coiffer sainte Catherine, et il relate plusieurs 
prières, dont quelques-unes n’avaient pas élé relevées. Un curieux usage dont 
la provenance n’est pas indiquée avec précision, est celui de l'escapade de la 
mariée pendant le trajet de la maison à l’église ; une note dit qu’il existe au 
Bourg de Batz, et je l’ai aussi constaté il y a 20 ans aux environs de Lamballe. 
La seconde partie se rapporte à la naissance : elle parle des pèlerinages faits 
pour avoir des enfants, des fontaiues qui guérissent les petits malades, et de 
celles qui procurent du lait aux nourrices. Ce dernier chapitre contient plusieurs 
faits curieux : non-seulement il y est question de la manière d’augmenter le lait, 
mais des sorts et des pratiques qui le font passer. 11 y a là quelques traits 
intéressants de folk-lore médical. 

P. S. 

■ — — - *»* — 

LIVRES REÇUS AUX BUREAUX DE LA REVUE 



Arnold van Gennep. Tabou et totémisme à Madagascar . Etude 
théorique et descriptive Paris, E. Leroux, in-8° de pp. 362. 

Mary- Ali Ci a Owen. Folk-Lore of the Masquakie Indians of 
Norih America (deux gravures). London, D. Nuit, in-8° de pp. VII- 
147 (Publication de Folk-Lore Society). 

County Folk-Lore , vol. IV (publ. de Eolk-Lore Society). Examples 
of prinled Folk-Lore conccrning Northumberland, collected by. M. C. 
Balfour and edited by Northcote \V. Thomas London, D. Nutt, in-8° 
de pp. XlV-180. 

O.Colson. Le Cycle de Jean de Nivelle, chansons, dictons, légendes 
et type populaire. Nivelles, Launeau et Despret, iu-8°. 

Jean S. Barrés. V Univers, la Terre cl l'Homme, d’après les 
lois de la nature. Aus bureaus du « Réformiste », in-18 de pp. 160 
(1 fr. 50). 

Leite de Vasconcellos. As Maias. Lisbonne. 2 e édition, in-8° 
de pp. 11. 

. Etude sur les coutumes populaires de Mai eu Portugal, avec quelques-unes 
des chansons en rapport avec cette fêle. 

Baron Gaétan de Wismes. Rapport sur la vie et les travaux 
de la Société académique de Nantes pendant Cannée J 904. Nantes, 
Mellinot, in-8° de pp. 31. 

Ce rapport très étudié et très-inlére^sant montre que la Société acadé- 
mique a traité nombre de sujets pendant l’année qui vient de s’écouler. On 
peut souhaiter qu’en 1905 quelques-uns de ses membres étudient un peu 
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les traditions populaires de la Loire-Inférieure, pays aussi riche sans doute 
à ce point de vue que l’llle-et- Vilaine et qui a en plus un grand llcuvc et 
un vaste marais. 



NOTES ET ENQUÊTES 



Le Tressage de la paille à Gage. — Depuis un temps immémorial, on 
pratique dans les ménages à Gaye (Marne) le tressage delà paille par sept brins, 
les bandes de tresse étant ensuite réunies pour faire des chapeaux de femme 
«ssez grossiers et de forme bizarre. Ce genre de travail ne se retrouvant dans 
aucune autre localité de la région, il est impossible de dire si l’industrie en 
question est née et s’est développée sur place ou si elle a été apportée du 
dehors. Y-a-t-il en France ou à l’étranger des endroits où on se livre à la même 
occupation dans des conditions à peu près analogues ? 

(Com. de M. Elcuiltard) . 

Réfvgiés français à l'étranger. — On sait la singulière impression que 
produisit sur les ofliciers français faits prisonniers à la bataille de Rosbach, cette 
multitude d’anciens concitoyens originaires de toutes les parties du royaume. 
(HVisj la Révocation do l’Edit de Nantes, livre 11, pages 195-196). 

Ou Weiss a-t-il puisé ce renseignement ? 

(Com. de Viotor). 

Les Réfugiés de Berlin Gantaient autrefois à la fête du Refuge, Ancêtres et 
Descendante, une chanson dont voici un couplet. 

Gardons les traits de l’une et l’aulre et l’autre race 
Prussiens de cœur quoique Français de nom, 

Du vrai Gaulois ayons l’esprit, la grâce, 

Du preux Germain les sentiments profonds. 

Uu érudit pourrait-il me donner les autres couplets de cette » Marseillaise •* 
du Refuge ? Je l’en remercie à l’avance. 

(Com. de Viator). 

RÉPONSES 



La servante du saint. — Dans uu jugement d uu Comte de Namur, du 4 
décembre 1352, reproduit dans le messager des sciences et des arts de Belgique , 
9, 343, nous voyons qu’une de ces servantes de Sauty est qualifiée de 
<« Saintelelte ». 

, (Com. de M. Alfred Harou). 

,‘ 4 Les doigts dans le nez (voy. notes et enquêtes). — A Liège on demande à 
ceux qui ont la mauvaise habitude de se fourrer les doigts dans le nez : 
« Happe -t-on ? » 

C’est la demande qu’on adresse ordinairement â ceux qu'on rencontre pêchant 
à la ligne: llappe- Don du poisson? prend-on du poisson? 

On dit aussi a Liège: » dispeinde on lauvlat », décrocher un tableau. 

(Com. de M. Alfred Harou). 

La Gérant : U. DANUIiV 

Va i ,.i- — 'Iiup. Danoin 
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20* Année. — Tome XX. — N° 2-3. — Février-Mars 190&. 



CORRESPONDANCE ÉPISTOLAIRE AVEC LE CIEL 

Lettres adressées par les Juifs d'Hébron et des environs aux patriarches, 
traduites de V hébreu et annotées. 




k ciel et la terre, si étroitement unis déjà par 
les successives manifestations religieuses et 
par les révélations qui ne cessèrent, durant les 
siècles, d’éclairer l'humanité, entrent également 
en rapport par la voie courante de l’épître, du 
message, de la boîte aux lettres *. Le VIII® 
siècle est, dans le moyen âge, l’époque par 
excellence où des lettres tombèrent du ciel, 
adressées aux mortels nés de la terre ; elles ont 
avant tout comme auteur Jésus-Christ, qui ne 
cesse, du haut des cieux, d’instruire et d’exhorter les humains; la 
sainte Vierge, elle-même, entre en jeu et adresse, entre autres, une 
épltre aux habitants de Messine*. 



1. Cf. Dieterich (Albrecht). Himmelsbriefe : Blaetter für hess. Volkskunde, 1901. 
n° 3 : Hess. Bl. f. Volkskunde. 1, p. 19-27. Walther Kôhler, Zu den Himmels- 
vnd llbllenbriefen ; ibid. 1, p. 113-9, cité d’après YOrientalische Bibliographie , 
1904, p. 00, no 1003. 

2. Cf. Victor Bérard, Les Phéniciens et l'Odyssée. Pari?, 1903, t. II, p. 380. 
« Les gens de Messine montrent encore aujourd'hui la fameuse lettre que la 
Vierge Marie leur écrivit en hébreu, et qui, traduite en gréé par saint Paul, puis 
retrouvée miraculeu?ement dans le? archives de Messine en 1467, fut traduite 
en latin par Constantin Lasearis, Maria Vin go, Joachim filia , serra Dei humil- 
Hmu , etc., Messanensibus omnibus salutem , etc. » On trouvera le texte complet de 
cette lettre, avec l’indication de sa destination (accorder des couches heureuses 
et faciles aux femmes enceintes qui la porteront sur elles lorsqu’elles ressenti- 
ront le? premières douleurs) dans Notice sur les superstitions , dictons provei'- 
bes , devine lies el chansons populaires du département de la Gironde , par 
Camille de Mensignac, 1 er fascicule, Bordeaux, 1888, p. 26-29. 

TOMB XX. — FÉVK1EH 1905. 5 
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De nos jours, nous assistons à la contre partie de ce genre 
épistolaire ; il s'agit de lettres, de pétitions, de demandes que les 
Juifs de Palestine, à l'instar des adeptes et des fidèles de saint 
Antoine de Padoue, adressent aux patriarches, dont les os, ou tout 
au moins le souvenir, reposent dans la poussière des siècles, à 
l’ombre des voûtes de Macpéla, dans le champ qu’Ahraham acheta 
la somme de quatre cents sicles d’argent à Ephron le Héthien, pour 
la sépulture de Sarah sa femme et de sa descendance à jamais 1 . 

Mais avant d’aborder ce qui fait le sujet propre de cet article, à 
savoir la traduction de quelques lettres adressées aux patriarches, 
il ne sera peut-être pas sans intérêt de dire quelques mots sur les 
épltres tombées du ciel. Ce sera l’introduction naturelle au sujet 
qui nous occupe et l’explication d’un phénomène qui, bizarre en 
apparence, se trouvera justifié par les données psychologiques 
que nous fournira l'exposé bibliographique du genre en question. 

Dès le commencement du XVIII* siècle, le savant maronite 
Assemani signalait une lettre syriaque tombée à Rome dans l’église 
de saint Pierre et de saint Paul, recommandant aux fidèles la stricte 
observance du dimanche 2 . Le monde érudit d’alors n’y attacha 
aucune importance et pendant plus d’un siècle on ne s’occupa 
nullement du texte signalé. La question fut reprise en 1846 par 
Ëwald à propos d’une deuxième collection de manuscrits éthiopiens 
arrivés à la bibliothèque de Tubingue 3 ; dans le dépouillemeûîLqu’il 
fit de ces nouveaux manuscrits, il signale une lettre du Christ en 
éthiopien, connue ^dans la littérature sous le nom de Mazhafa 
Tomar , et il la considère comme une production nationale de 
l’église éthiopienne L Le contenu en est sensiblement le même que 
celui de la lettre syriaque signalée par Assemani ; elle tomba du 
ciel à Rome en l’année 1056 d’Alexandre 5 , dans l’église des saints 
Pierre et Paul, pendant qu’on y célébrait la messe. Après un examen 



1. Cf. Genèse , XXIII. 

2. Cf. Assemani, Dibliotheca orienlalis ... llomae. 1119-1728, Ilî, 1, p.282, jd° lt. 

« Anno Âlexandri Philippi Macedpnis 1140, cum turbaplurima in templo Romac 
convenisset, quod Pétri et Pauli nomini dicatuin est,... Revelationis huiusce, 
seu potius fabellae auctor inducit ab angelo demissam epistolam, in qua dôme- 
nicae diei potissimum observantia inculcatur ». 4 

3. Zeitschrift lier Deutschen morgenlundischen Gesellschaft . . . Iter B$nd... 
Leipzig, 1817 p. 1-14 j Ueber eine zweile Sammlung Aelhiopischer ilandschriflen 
in Tilbingen , von H. y 4 Ewaid. 

4. Cf. Ibid, p. 16-21 i 

5. Cf. Ewaid, ibid, p. 16: « TômAr-Buch (etwa unser Foliobuch), welches 
vom Uimmel auf Athanasios herabkam, am Sonntage katn dies TômAr-Buch in 
Rom im Jabre 1056 Alexanders von seinem frfihern Crie herab : es fhl dies 
Tômàr in die Kirche der heiligen Petros und Paulos, waehrend darin wareu 120 
Priester mit Athanasios, zusammen mit Maennern, Weibern und Kioderè (p. 17) 
230 Seeten... *» 
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plus approfondi de la question, Ewald, éclairé des lumières du 
professeur Larsow de Berlin, reconnut à cette littérature une origine 
occidentale et il n’hésite pas à déclarer que le Tômâr-Buch , ou la 
lettre du Christ, fut fabriqué à Rome et de là répandu dans tout 
TOrient chrétien 1 ; il table son dire sur le fait que des récensions 
de ladite lettre existent dans les églises coptes et nestoriennes 
avec les mêmes données et les mêmes dates, et il renvoie le 
lecteur, pour plus ample information, à l’ouvrage fondamental de 
Perkins, A résidence of eight years in Pei'sia. 

Dans la traduction allemande qu’il en avait faite, Ewald signalait 
avant tout la version éthiopienne de la lettre du Christ; il n’en avait 
donné ni le texte ni une traduction complète. La question fut reprise 
en détail par Praetorius, qui édita le texte éthiopien d’après les 
manuscrits de Berlin, de Tubingue et du British Muséum, et qui le 
fît suivre d’une traduction allemande*. 

11 mentionne dans son avant-propos (p. 7) l’opinion d’un savant 
anglais, C. T. Beke, qui fait remonter jusqu’au 4 e siècle de notre 
ère la rédaction première de la lettre éthiopienne du Christ et qui 
assigne Alexandrie comme la ville où eut lieu cette première 
rédaction. 

La mise en scène du Mazkafa Tomdr 3 est la même que dans 
l’article d’Ewald ; mais le nouveau texte contient plus de détails et 
renferme des variantes relatives aux dates et au nombre des 
personnes présentes à l’église lorsque la lettre tomba du ciel. 
Praetorius a soigneusement indiqué en notes ces divergences. La 
lettre tomba du ciel dans la main d’Athanase, à Rome en 1050 
d'Alexandre dans l’église des saints Pierre et Paul, qui renfermait 
en ce moment 12.000 prêtres, y compris le patriarche Àthanase; 

1. Cf. Ewald, ibid, p. 337-338; Ueber dm Ursprung des S. iB-il ausgezogenm 
Aethiopischm Christ usbrief es , p. 337. « Als ich jenen Brief nach einer âethiopis- 
çhen Handschrift bekanntmachte, glaubte ich aus den dort augeführten Griinden 
in ihm ein Erzeugniss der Aethiopischen Kirche finden zu kônnen. Weitere 
Unteraucbungen scheinen aber zu zeigen dass beide dort erwaehnte Himmels- 
bricfe, der vom J. 1042 wie der vom J. 1056 seleuk. Aéra, vielleicht in Rom 
▼erfertigt sind und aich erst von dort aus nach dem Oriente verbrcitet haben... 
SolUen die Briefe wirklich von Rom im achten christlichen Jahrhunderte 
aosgegangen seyn. so wurde mao dadurch an die Verbreitung des um dieselbe 
Zeit in Italien verrassten Josippon bis nach Aethiopien hin ennnert ». 

2. Cf. Mazhafa Tonab. Dos Aethiopische Brief bUch nach drei Ifandschriften, 
her&upgegeben und ùbersetzt von F. Praetorius. Leipzig, 1869. 

3. Praetorius fait remarquer, op. cit., p. 24, n. 1, qu’il traduit, d’après 
Beke, toinâr par Brief, lettre ; mais que le sens de ce mot allemand Brief lui 
parait trop restreint. Ce mot, comme du reste l'armé nien tumar, signifie fragment 
d’un ouvrage, livre, encyclique, lomarion = lomos ; cf. H. Hübscnmann, Arme- 
nùche Grammatik, 1, p. 384-385 et F. M acle r. Histoire d'Héraclius par V évêque 
Sebéos traduite de C arménien... p. 166, S. V. Tumar. 

L Praetorius, op. cit. p. 24, n. 3, corrige en 1057 = 746 de notre ère. 
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et le nombre total des personnes présentes s’élevait à 23.000 âmes. 
Les gen3 de la ville, en apprenant ce qui se passait, se portèrent en 
masse à l’église au nombre de 47.000 ; il y avait là, réunie dans le 
sanctuaire, toute la population de la ville, hommes, femmes et 
enfants ; seules manquaient les femmes auxquelles il ne convenait 
pas momentanément d’entrer dans l'église. 

Le patriarche lut solennellement aux Romains la lettre du Christ : 
celui-ci leur a déjà écrit une première lettre en 1042 d’Alexandre 1 , 
maiscomme ilsne se sont pas conformésaux instructions qui y étaient 
contenues, il leur envoie celte seconde lettre, en leur recommandant : 
de faire pénitence, de se détourner du mal, de ne pas mentir, de 
ne pa9 bavarder derrière les prêtres à l'église pendant la célébration 
de la Cène, et surtout d'observer et de sanctifier le saint jour du 
dimanche, ainsi que le mercredi et le vendredi *. 

Dans le catalogue qu'il dressa des manuscrits éthiopiens du 
Britiah Muséum, Wright, après a\oir rappelé que l’épîfre tombée 
du ciel fut éditée par Praotorius, mentionne qu’elle fut écrite la 
treizième année du règne du roi ’]yàsù*’Adyàm Sagad, qui corres- 
pond à notre année 1695 3 . 

Le même savant cite dans le catalogue des manuscrits syriaques 
du British Muséum ; une lettre qui tomba celte fois dans l’église de 
saint Paul à Constantinople en 1037 et dans laquelle il est fait 
allusion à des lettres datées de 1042. Cette confusion entre Rome et 
Constantinople provient probablement de ce que le mot syriaque 
Rôum ou Roumi est indifféremment employé pour désigner la 
capitale du monde chrétien ; le même usage du mot se retrouvera 
quelques lignes plus loin, dans un manuscrit syriaque de la collection 
Sachau. 

M. le Professeur Sachau, de Berlin, rapporta de son premier 
voyage en Mésopotamie une riche collection de manuscrits syriaques 
et de copies d’originaux qu’il n'avait pu se procurer ; il en dressa 
un inventaire sommaire 5 , permettant de juger l'importance des 



1. C. à d. 731 de notre ère. 

2. Cf. Praetorius, op. eit ., p. 25. 

3. Cf. Catalogue of the Ethiopie manuscripts in the Britis'i Muséum , aquired 
Sitice the year 1847, by W. Wright London, 1877, p. 234, n° CCCXLIY. 

4. Cf. Catalogue of syriac manuscripts in the British Muséum , acquired since 
the year 1838, by W. Wright, pari II... (London), 1871, p. 1022, n° DCCCLXXIX, 
« Seven paper leaves... They are written in an inélégant hand of the XUIth 
cent., and contain an account of a Letter that was sent down from Heaven to 
the cnurch of S. Paul at Constantinople... ». 

5. KÔnigliche Bibliothek, Berlin. Kurzes Verzeichniss der Sachau schen Samm* 
lung syrischer llandschriften, von E. Sachau. Nebst Uebersichl des allen Beslandes 
Berlin, 1885. 
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acquisilioos faites, en attendant d'établir le catalogue complet et 
détaillé du fonds syriaque do la bibliothèque royale de Berlin. 
Parmi ces manuscrits figurent deux copies renfermant les lettres 
tombées du ciel ; le codex 221 contient la deuxième lettre, «qui 
tomba du ciel à Rome, à l'époque du patriarche Théodose 1 » ; cette 
deuxième lettre en fait supposer une première, qui figure en effet 
dans la collection Sachau sous le titre de Lettre de Hadhbethabhâ *. 
L'identification de ces deux documents fut proposée par M. le 
Professeur Friedrich Baethgen de Berlin 3 et adoptée par M. Sachau 
dans son grand catalogue des mss. syriaques de Berlin ; ce nouveau 
texte est plqs récent que les précédents, car il fut envoyé du ciel 
en 829 après J.-C., à Rome 4 ; la copie en fut achevée le 9 novembre 
1862 de notre ère par Shammû ; il s’agit ici, comme ailleurs, d'une 
lettre qui tombe du ciel et qui est lue par le patriarche Athanaae & 
la foule réunie dans l’église ; on y recommande tout particulièrement 
la fidèle observance du saint jour du dimanche 3 . La dernière lettre 
à mentionner tomba du ciel à Rome pendant que le patriarche 
disait la messe. L’auteur reproche à la communauté de ne s’ètrc 
pas conformée aux instructions de l’épître de 642 et il les exhorte à 
nouveau : à observer le dimanche, h s’améliorer, h honorer les 
prêtres ; puis Théodose informé qu’il a envoyé ladite lettre aux 
quatre coins de l’univers ; il en garantit l’authenticité et il maudit 
quiconque aura des doutes à son sujet 0 . 



1. Cf. E. Sachau, op. cil . . p. 21, n® 221, 3. « Der zweite Brief, der aus dem 
Iïimmel auf Rora niedergefallen zur Zeit des Patriarchen Theodosius ». 

2. Cf. E. Sachau, op. cil., p. 12, n° 131. 

3. Cf. Zeitschrift filr die altlestumenlliche Wissenschaft.. . Giessen, 1886, 
Heft 1, p. 193 et suiv. « Beschreibuny der syrischen Handsçrhrift << Sachau 131 “ 
auf der KÔniylichen Bibliolhek zu Berlin , von Friedrich Baethgen. 

4. Cf. F. Baethgen, op. cit., ibid p. 210 (K) : « Ein vom Rimmel gefallener 
Brief, die Sonntagsruhe belrelîend. . . Weiter schreibe ich itn Namen der geprie^ 
seneu Dreieinigkeit den Brief liber den Sonntag. 1m Jahre 1140 Alexander» de» 
Sobnes Philippus , des Macedoniers ( = 829 p. Chr.), al» ein groBser Wolks* 
haufen versaramelt war in der Kirche zu Rom, welche n&ch dem Namen de» 
Petrus and Paulus bepannt ist, u. s. w. » 

5. Cf. Verzeichniss der syrischen Handschriften der Ktiniglichen Bibiiothek zu 
Berlin , von Eduard Sachau. Berlin, 1899, Ite Àbteilung, p. 271, n° 73 Sachau 
131) : « Sonntags-Brief. .. Die Fiction ist die, dass A. Gr. 1140 vor versam- 
melter Gemeinde in der Kirche zu Bom ein Brief vom lïimmel herabgekommen 
und von einem Athanasius, dem Patriarchen von Rom, dem Volke vorgelesen 
sel. In diesem Brief wird ausser anderen Dingen ganz besonders die Heilighal- 
tung des Sonntags befohlen ». La date est donnée plus loin, ibid, p. 281. 

6. Cf. E. Sachau, Verzeichniss , 2te Abteilung, n® 179 ( = Sachau 221) « 4° Bl. 
21 a — *27 b. Der zweite Sonntagsbrief, der in Rom vom Rimmel herunterge- 
kommen... Als der Patriarch Timotheus {sic) von Bom ( Boitmi , en lettres syria- 
ques; die Messe in der Peter — und Pauls — Kirche eelebrirte, meldete ihm çin 
Mann das Rerabkommen eincr Schrift ; d< j r Patriarch vollendet er?t die Messe 
und geht dann mit der Gemeinde hinaus das Wunder zu sehen. Vor versam- 
meltem Volk und Klerus lîest der Patriarch die Schrift vor : « Ibr habt jaicht 
gethan, wasich euch in meiuem Brief vom Jabre 642 Gr. befohlen habe ; darum 
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Nous n'avons cure de mettre en doute l'authenticité de pareilles 
productions littéraires 4 . Leur éclosion répondait à un double 
besoin religieux et disciplinaire ; le prêtre s'assurait plus facilement 
l'obéissance de ses ouailles en employant des subterfuges de ce 
genre ; les fidèles, dans leur soif de croire, ne voyaient rien d'im- 
possible à ce que le Christ, par amour pour eux, renouvelât des 
miracles comme à l’époque de sa vie terrestre. Et si les chrétiens 
du moyen âge croyaient vraiment que Jésus ou la Vierge leur 
adressaient de temps à autre des lettres pour les instruire et les 
éclairer, ceux de nos jours ont une foi analogue lorsqu'ils jettent 
dans le tronc de saiut Antoine de Padoue des missives chargées de 
lui faire connaître leurs besoins et leurs désirs; il est vrai qu’en 
général ils accompagnent leurs lettres d'une somme d'argent, pour 
que la réponse, sans doute, se fasse moins attendre. 



1) est plus curieux et à la fois plus intéressant de constater que 
le même phénomène et la même crédulité se retrouvent chez les 
Juifs de Palestine ; ils adressent des lettres aux patriarches enterrés 
à Hébron, et ceux-ci quelquefois leur répondent, non par écrit, mais 
en exauçant leurs demandes. 

On sait que les musulmans gardent avec un soin jaloux la mosquée 
d'Hébron, nommée el-Harâm qui entoure, dit-on, la caverne de 
Macpéla ; c'est là que dorment leur sommeil séculaire, non seule- 
ment Abraham, Isaac, Jacob, Sarah, mais encore Adam, Noé et 



schicke ich euch diesen zweiten Brief ira Jahr 1058 Gr. H&ltet deo Sonntag 
bessert euch, ehret die Priester, oder ich werde euch strafen », u. s. w. Nach 
der Vorlesung hôrte man eine S tira me aus dera Himmel, die sprach : Glaubt 
glaubt, u. s. w. Dann spricht Theodosius (sic), er habe den Brief nach allen 
Richtungen « und bis zum Meer, das genannt wird N W H Sh M Sh » verbreiten 
lansen, bezeugt seine Echtheit und verflucht jeden, der daran zweifelt ». Cf. éga- 
lement René Basset, Les Apocryphes éthiopiens traduits en Français. 11. Mas'h'afa 
T omar (livre de l'Epi tre), Paris, 1893, qui estime que cet écrit vit le jour en 
arabe, « peut-être entre 933 et 939 de J.-C., en Egypte, et probablement à 
Alexandrie » (p. 5), tandis que le P. Hippolyte Delehaye (Note sur la légende de 
la lettre du Christ tombée du ciel, in Académie royale de Belgique. Bulletin de 
la classe des lettres et des sciences morales et politiques et de là classe des beaux 
arts , 1899, p. 471-213), croit que la lettre est originaire d’Occident, probablement 
d’Afrique ou d’Espagne. Cf. Revue de V histoire des religioîis. 1901, T. XL1V, p. 
162. 

1. Le genre littéraire qui nous occupe a été récemment l’objet d’une com- 
rajunication intéressante de M. Bitner, à la Classe d’histoire et de philosophie 
de la Kaiserliche Akaderaie der Wissenschaften de Vienne (Autriche) sur la 
lettre du Christ tombée du ciel , dans ses diverses versions orientales , avec une 
lettre sabbatique en hébreu , dont « le point de départ ne doit pas être cherché 
en Orient, mais dans une rédaction grecque, d’où procèdent directement ou 
indirectement les versions orientales »». Cf. Journal des Savants , janvier 1904, 
p. 76 ; c’était déjà l’opinion de Larsow et de Ewald ; et. supra, p. 167, n. 1. 
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